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Au berceau de toutes les nations de notre moderne Europe est assise une institution d'ordre supérieur, qui préside à leur formation et à leurs premiers développements, à qui est contiée la tàche'de leur éducation , et qui , pendant de longs siècles, doit les guider d'un pas ferme et sûr dans les voies difficiles de la civilisation. Cette institution, si bien appropriée au rôle initiateur que la Providence lui a réservé, c'est le Christianisme. Aussi, entreprendre l'étude de nos origines nationales; est-ce nécessairement et du môme coup aborder celle des origines du Christianisme en Europe, tant les deux questions sont connexes. Vraie pour l'histoire de nos voisins de race latine ou de race germanique, celle observation a un caractère particulièrement frappant en ce qui nous concerne , nous , Ifis enfants de ce royaume des Francs , fondé par les évêques , suivant Fexpression tant de fois citée d'un de nos plus originaux chroniqueurs. La fille atuée de l'Église n'a qu'à montrer son histoire pour justifier son titre.
Jules MAROUIN, de VËcole des Charte*.
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LE CHRISTIANISME DANS LES GAULES
Une Revue savante et célèbre , un grand recueil rationaliste universellement lu , a publié un article dont nous reproduisons les lignes suivantes :
(( H y a en ce moment en Allemagne , dans les grandes écoles d'exégèse , beaucoup de théologiens qui ne cherchent plus à discuter, à expliquer, mais seulement à exposer les faits : ce sont souvent les hommes les plus hardis. Après avoir traversé résolument cet amas de ruines faites par la critique, ils se sont demandé ce qui demeurait encore debout. Et plus d'un , parmi eux , a été surpris de voir qu'il restait quelque chose d'inexplicable , par conséquent d'inaccessible aux coups de la critique : et ce quelque chose , c'est le rôle du Christ , l'action qu'il a exercée sur le monde. — Je suis très-frappé de ce résultat inattendu des travaux de l'exégèse allemande...
(( Les théologiens allemands , appuyés sur les travaux mêmes de l'exégèse , disaient , en parlant de la venue du Christ : // y a là un grand fait, un fait unique y un personnage aiujuel on ne peut rien comparer; — et s'ils n'osaient pas encore écrire le mot Divinité, ce mot était visible cependant à chaque page de leur livre.
« Je veux signaler surtout ce résultat fondamental :
toutes ces investigations de la critique là plus hardie qui fût jamais, ont abouti à mettre en pleine lumière Toriginalité exceptionnelle du rôle qui appartient au Christ. »
L'auteur cite une demi-douzaine de théologiens allemands les plus célèbres , piiis il ajoute :
« Tous enfin , tous ces esprits si résolus sont constamment ramenés à ce point : Un personnage a paru dans r histoire , qui a enseigné une doctrine y qui a produit des oeuvres sans aucune analogie dans le passé, auquel on ne peut comparer aucun des personnages de notre race.
« En vain a-t-on essayé de le confronter avec Bouddha , avec les prophètes hébreux , avec les saints du moyen âge; plus on l'examine à cette lumière , plus on le voit grandir et dépasser la mesure de F humanité.
« Croyez-moi , disait Napoléon à Sainte-Hélène , je me « connais en hommes , et je vous déclare que Jésus-Christ « est plus qu'un homme. »
« N^est-il pas curieux que ce jugement de l'homme d'action soit si exactement conforme aux conclusions de la critique la plus subtile et la plus audacieuse (1)? »
A côté de ce personnage extraordinaire, auquel on ne peut rien comparer, inexplicable , et par conséquent inaccessible aux coups de la critique, il y a son œuvre non moins inexplicable humainement, non moins surnaturelle et divine ; il y a son action sur le monde et la propagation rapide et universelle de sa doctrine à travers tous les obstacles et malgré toutes les résistances ; il y a ce monde
(1) La Revue des deux Mondes, septembre 4857.
nouveau qu'il élève sur une civilisation qui s'^écroule et sur les ruines d'un empire qu'attaquaient k la fois vingt peuples barbares ; il y a cette lutte prodigieuse de trois siècles qu'il engage avec ses légions de martyrs contre un despotisme tout puissant ; il y a cette victoire des catacombes sur les temples splendides, contre tous les dieux de l'Olympe, et ce triomphe d'une religion simple, grave, sublime , sur les systèmes les plus vantés des philosophes et des sages... « révolution la plus étonnante dont l'histoire ait gardé la mémoire (1). » « La promptitude inouïe avec laquelle se fit ce grand changement, dit Bossuet , est un miracle visible (2). » « La plus grande preuve de la puissance de Jésus-Christ, dit saint Chrysostome, c'est que sa doctrine pénétra dans l'univers entier en vingt ou trente ans (3). » (( Depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, il n'y a pas d'île, pas de province qui n'ait reçu la parole divine, » disent Arnobe et Lactance (4). Déjà au ii° siècle, saint Justin écrit : « Il n'est point de peuple parmi les Grecs, ni parmi les Barbares , ni dans aucune autre race d'hommes , qui n'adresse au nom de Jésus crucifié des prières au Père et Créateur de l'univers (5). » « L'Église est répandue par toute la terre , dit saint Irénée; comme il n'y a qu'un soleil , ainsi on voit d'une extrémité du monde à l'autre la même lumière de la vérité (6). » On connaît la
(1) Lamennais, Réflexions, etc.
(2) Discours sur V Histoire universelle.
(3) Homil. 75 in Matth.
(4) Arnob., adversus Gent., 1. II. — Lactant. Divin, instit., v, 43, de mort, persecut. , c. 3. — Eusèbe , Prœpar. Evang. 2 , 3.
(5) Justin, Dialog. C. Tryph.
(6) Haeres., I, 10, 4.
fière apostrophe que Tertullien adressa aux empereurs (1).
Cette révolution naquit sur les bords du lac de Génésareth et dans les montagnes de Judée , avec la prédication de Jésus-Christ. Cette grande prédication, qui devait renouveler le monde , continuée par les disciples du Fils de l'Homme , se propagea dans l'empire romain, et au delà chez les Barbares , avec une rapidité sans exemple : Currit Verfmm, disait saint Paul, étonné lui-même de ce merveilleux mouvement. Jamais la puissance de la parole ne s'était aussi pleinement manifestée. Elle détruisit un monde et en créa un nouveau. Rien de ce qu'avait affermi le temps , de ce que les habitudes , l'opinion , les religions, les mœurs avaient consacré, ne tint contre cet ardent prosélytisme de la foi et de la charité. Et à mesure que croulait l'édifice ancien, un autre édifice s'élevait. Je ne sais quelle vertu plastique s'épandait au sein des ruines. Un souffle d'en haut , mystérieux , inconnu , passait sur les débris de la société et les ranimait. Les peuples avaient marché jusque-là courbés sous le poids de la servitude ; ils se relevèrent au nom de la liberté , de l'égalité , de la fraternité , dans la lumière et l'amour du Christ sauveur. Lui , la voie, la vérité et la vie.
De ce jour une ère nouvelle commença pourl'humanité, un nouvel horizon déploya devant elle ses vastes perspectives ;
(4) Le lecteur ne se méprendra point sur la portée de ces textes et de tous ceux du même genre que nous produirons plus loin. Lorsqu'on affirme que toutes les contrées de la terre ont reçu dès le commence- >nent de notre ère la lumière de la foi , cela ne veut pas dire que tous les habitants de ces contrées ont embrassé l'Évangile , mais seulement que dans chacun de ces pays ainsi évangélisés , il y a eu un nombre plus ou moins considérable d'habitants|qiii se sont faits chrétiens.
elle s'avança pleine d'espérance dans une voie où les peuples chrétiens se sont élevés à ce haut degré de développement intellectuel et moral auquel ils doivent leur civilisation supérieure.
Ici les prodiges succèdent aux prodiges et se multiplient plus vite que la plume ne peut le redire. Hier Jésus-Christ expirait dans les angoisses et les ignominies du supplice de la croix, et les apôtres, incrédules et découragés, s'en allaient reprendre leurs filets... Et voilà qu'après quelques jours écoulés , nous retrouvons , non sur les bords du lac de Génésareth , mais en face de ces mêmes docteurs , de ces mêmes magistrats qui ont soulevé le peuple et légitimé sa rage sanguinaire , nous retrouvons, dis-je , ces mêmes apôtres , si timides naguère , si lâches à défendre leur Maître quand il vivait, aujourd'hui résolus à le faire adorer quand il est mort. Leur zèle pour la gloire de ce supplicié ne se borne pas là : c'est toute la Judée , toute la Samarie, toute l'Asie , la Grèce , Rome même qu'ils veulent faire tomber à genoux , au pied de l'instrument de son supplice. Ce n'est pas assez pour leurs âmes dévouées, elles convoitent encore davantage, et l'univers tout entier est saisi dans les étreintes de leur prosélytisme. Eux , si circonspects et si tardifs à croire , si fugitifs et si dispersés ; eux , redevenus pêcheurs , les voilà tout à coup redevenus apôtres ; ils se raffermissent pour ne plus broncher ; ils avancent pour ne plus reculer : pas un traître. Et les moqueries , et les menaces, et les tourments, et la mort
pleuvent de tous côtés Rien ne les arrête , rien ne les
effraie ; ils se rient des supplices et de la mort. . . .
Les douze pêcheurs de la Galilée ont réussi 1 Oui , le plus étonnant succès a couronné l'entreprise la plus colossale, et en apparence la plus insensée 1 Oui, c'est de rOrient à TOccident , c'est de fond en comble que le Christianisme a envahi le monde païen et Ta dissout en le pénétrant. C'est là l'histoire, la grande histoire, toute l'histoire à partir du i'^'^ siècle...
€ Après la mort de Jésus-Christ, dit Jean -Jacques Rousseau, douze pauvres pêcheurs et artisans entreprirent d'instruire et de convertir le monde. Leur méthode était simple : ils prêchaient sans art , mais avec un cœur pénétré ; et de tous les miracles dont Dieu honorait leur foi , le plus frappant était la sainteté de leur vie : leurs disciples suivirent cet exemple , et le succès fut prodigieux. Les prêtres païens alarmés firent entendre aux princes que l'État était perdu parce que les offrandes diminuaient ; les philosophes , qui ne trouvaient pas leur compte dans une religion qui prêche l'humilité , se joignirent à leurs prêtres. Les railleries et les injures pleuvaient de toutes parts sur la nouvelle secte ; les persécutions s'élevèrent , et les persécuteurs ne firent qu'accélérer le progrès de cette religion qu'ils voulaient étouffer. Tous les chrétiens couraient au martyre, tous les peuples couraient au baptême : l'histoire de ces premiers temps est un prodige continuel (1). »
Indépendamment des troupes nombreuses de peuples qui l'avaient suivi dans le cours de sa carrière, Jésus- Christ comptait plus de cinq cents disciples , auxquels il
(1) Réponse au roi de Pologne, t. XIV , p. Î62 , 1793.
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s'était montré après sa résurrection. Dès le premier jour où les apôtres ouvrent leur prédication , trois mille personnes sont converties (1). Peu de jours après , un second discours de saint Pierre fait cinq mille prosélytes. A peine la foi a franchi les limites de la Judée qu'une multitude d'églises sont fondées de tous côtés (2). La prise de possession du monde par le Verbe divin eut le double caractère de l'instantanéité et de l'universalité.
c( Comme le rayon du soleil , dit Eusèbe , illumine tout à coup l'horizon , ainsi , par un effet de la puissance et de la protection céleste, la parole de Dieu, le Verbe du salut projeta simultanément sa splendeur dans l'univers entier. La prophétie des saintes Écritures s'est vérifiée au pied de la lettre. La voix des évangélistes et des apôtres s'est fait entendre à tout le monde , et leur parole a retenti jusqu'aux extrémités de la terre. Semblable à l'aire du laboureur, qui se comble soudain , au temps de la moisson, des gerbes recueillies de toutes parts , l'Église se vit tout à coup remplie de la multitude innombrable et presque infinie de ceux qui , dans toutes les cités , dans toutes les bourgades , embrassaient la religion du Christ et la foi véritable (3). i>
Cette précoce universalité , qui éclata dès le i" siècle , valut à l'Église son titre immortel de catholique. Eusèbe en était tellement frappé qu'il n'hésite pas à y reconnaître un phénomène surnaturel et miraculeux.
(( Je ne consentirai jamais , dit-il , à ne voir qu'un fait
(4) Act. , XI, 41 .
(2) Théodoret , Interpr. in Is. , ii , 1 4.
(3) EusÈBB, Hist, ecclés,, 1. II, c. 3.
vm
humain dans la propagation universelle de TÉvangile par les apôtres. Ils prêchent à toute créature le nom de Jésus; ils publient les miracles de sa vie dans les villes et les campagnes , envahissant Tempire romain , et la cité reine de toutes les autres cités; parcourant les royaumes des Perses et des Arméniens, les contrées des Parthes, pénétrant chez les Scythes et jusqu'aux confins de l'univers , dans les régions de llnde ; traversant l'Océan et abordant jusqu'à ces îles qu'on appelle Britanniques (1). »
Il y a dans l'antiquité un trait de mœurs commun à presque tous les peuples , que l'on n'a peut-être pas suffisamment remarqué : c'est la facilité avec laquelle ils se livraient ^à des longues et pénibles marches et entreprenaient les plus lointains voyages. Les soldats de l'empire romain , qui renfermait dans son sein le monde connu , se rendaient d'une extrémité à l'autre , passaient des rivages du Danube et du Rhin à ceux de l'Euphrate et du Nil , des montagnes de la Calédonie, de l'Helvétie et delà Cantobrie, à la chaîne du Caucase , du Taurus et de l'Atlas , des mers de la Grèce aux sables de l'Arabie et aux campagnes des Numides. Avant l'invention des chemins de fer on regardait comme (Je longs et périlleux voyages ce qui n'était pour les légions qu'un changement de garnison. Ces entreprises d'outre-mer qui rendirent les croisades si célèbres , n'étaient pour les Romains que le mouvement d'un corps de troupes qui , parti de la Batavie , allait relever un poste à Jérusalem. Quand Maximien entreprit de com-
(1) Id., Démonstr. évang,, l. III , c. v. — Si les apôtres ont songé à faire évangéliser la Grande-Bretagne par eux - mêmes ou par leurs envoyés . à plus forte raison l'ont-ils fait pour les Gaules. V. Jeta SS., t. V, junii, p. 416,
battre les Bagaudes , il tira de la Thébaïde , du fond de l'Egypte , la légion thébéenne , toute composée de chrétiens , qui vint camper non loin du Léman , dans THelvétie. Le général qui se transportait sur des terrains si divers , qui , forcé d'employer les ressources du lieu , se servait du chameau et de l'éléphant sous le palmier, du mulet et du cheval sous le chêne, accroissait son expérience et son génie avec le vol de ses aigles.
Lesapôtres s'étaient partagé leglobepourydresserpartout la Croix rédemptrice. Les Actes des Apôtres y les Epîtres de saint Pierre et de saint Paul parlent des villes , des îles , des contrées visitées par eux ; leur apostolat s'exerce dans le monde gréco-romain , Jérusalem , Antioche, Athènes, Rome. Mathias évangélise la Calchide , Jude la Mésopotamie , Simon la Libye , Matthieu l'Ethiopie. Saint Barthélemi passe en Arménie , saint Thomas chez les Parthes et les Indiens , saint Philippe dans la Phrygie , saint Jacques le Majeur en Espagne, et saint Jean à Ephèse.
A quelle époque cette éclatante irradiation du Soleil de justice et de vérité illumina-t-elle les Gaules , elles aussi asservies , comme le reste du monde , dans ces siècles reculés, aux ténèbres de l'erreur et de l'idolâtrie? Cette question a été le sujet de nombreuses et savantes recherches jusque dans ces derniers temps, où elle a enfin été décidée par les Églises de France. Ces Églises, à la suite d'investigations plus approfondies et de travaux plus complets, sont revenues à leurs anciennes traditions.
Lorsque les premiers apôtres du Christianisme abordèrent les Gaules , ce vaste et beau pays , compris entre deux mers , deux chaînes de montagnes et un fleuve ,
offrait les plus singuliers mélanges de races , de religions et de mœurs , de civilisation et de barbarie. A côté d'un temple grec , on pouvait voir un dolmen ou un menhir ; près d'une cité romaine, la bourgade gauloise avec ses rotondes de solives et de terre; près d'une villa patricienne , élégante et somptueuse , la hutte du guerrier, ornée de chevelures et de dépouilles, trophées de ses victoires. Le Barbare, citoyen novice, embarrassait sa toge dans les broussailles de ses bois , et affectait la démarche solennelle du sénateur ; le rude parler des Celtes mêlait au dialecte de Phocée et à la langue de Rome ses sons gutturaux , semblables à des croassements. La conquête était partout, mais elle avait été reçue à des degrés divers, selon les antipathies ou les affections des divers peuples qui s'étaient succédé sur cette terre.
Dans le Nord et l'Ouest, la conquête demeura inquiète, armée, étrangère aux mœurs, hostile et sans cesse menacée. Là s'était réfugié, dans les bruyères et les montagnes, et retrempé dans l'énergie de la résistance, l'antique esprit national, le génie celtique, tout ce qui gardait les souvenirs, les traditions des aïeux, tout ce qui aimait encore le nom gaulois et sa gloire , et son indépendance , et sa force, qui, si souvent, avait fait trembler Rome. Les marais et les bois de l'Armorique devinrent surtout l'asile des traditions primitives (i).
Dans le Midi, le génie romain s'était plus facilement acclimaté; il y était devenu comme une plante indigène.
(4) Voyez MoïNA, ou le Christianisme en Bretagne et les derniers druides, tableaux et récils dramatiques, par L.-F. Jehan (de Saint- Clavien). Cet ouvrage fait partie de la collection FabiotUy publiée par Castermann. Paris, 1869.
Pline disait de la Provence que c'était Tltalie même (1). Là, des villes riches et brillantes, des cirques, des forums, des thermes, des théâtres, faisaient partout retrouver Rome; des aqueducs à triple galerie, des temples aux formes corinthiennes , des basiliques , des capitoles , offraient aux vaincus le prestige énervant des arts et des plaisirs en échange de leur liberté (2). Arles la puissante, Toulouse la noble, Narbonne l'antique , Nîmes la voluptueuse, rappelaient aux proconsuls gorgés d'or, aux affranchis et aux courtisanes, les délices de Rome. Aucune province, en effet, n'avait plus promptement, plus avidement reçu l'influence des vainqueurs. Les deux peuples s'étaient précipités l'un vers l'autre. Les Romains fré^ queutaient les écoles de Marseille, cette petite Grèce qui se trouvait à leur porte ; les Gaulois passaient les Alpes en foule, et non-seulement avec César, sous les aigles des légions, mais comme médecins et comme rhéteurs. Le long du Rhône aussi et dans les provinces du centre , la civilisation séductrice s'était transplantée et naturalisée. Yienne, Lyon, Autun avec les quarante mille disciples de ses écoles (Tacite), les Bituriges, les Arvernes, échangeaient leur antique indépendance pour quelques titres et quelques vains honneurs, et s'efforçaient de devenir Romains. De Lyon à Mayence et à Cologne, toute la frontière était romaine. Trêves, résidence du préfet des Gaules; Metz, Langres, Strasbourg gardent encore dans leurs murs de
(1) Italia verius qaani provincia. Hist, Nat., 1. III, i.
(2) La toge devint à la mode, dit Tacite, et insensiblement on rechercha ce qui, à la longue, insinue le viC/C : nos portiques, nos bains, nos festins élégants, ce que le vulgaire appelait civilisation, et ce qui faisait une partie de sa servitude.
superbes ruines qui témoignent du séjour des rois du monde.
L'effet de la civilisation romaine sur les Gaules fut une horrible débauche, un odieux servilisme. Quelques hommes généreux se levèrent, et voulurent rendre à leur patrie la liberté; mais impuissants à régénérer le monde, ils moururent en désespérant de la vertu. Le boïen Maricus fut immolé au despotisme dans l'amphithéâtre d'Augustodunum; Sacrovîr se perça de son épée, comme Brutus lorsqu'il s'était trouvé le dernier des Romains. Il faut à ce monde gangrené la rénovation du baptême. Le Christ y a pourvu. Voici les envoyés , voici les apôtres. Us ont de plus que les aigles romaines, pour franchir l'espace, le souffle de l'Esprit d'en haut qui les porte sur ses ailes. « Allez! leur avait dit le Christ, enseignez toutes les nations I... Je SUIS avec vousl... » De telles paroles et de tels ordres ne peuvent être que d'un Dieu.
Les peuples des Gaules ont été probablement, de tous les Gentils, les premiers à qui Jésus-Christ fut annoncé, même avant la dispersion des apôtres. Selon le témoignage de l'historien Josèphe (1), Hérode et Pilate furent exilés dans la Gaule, l'an 37 et 39 ou l'an 4 et 6 après la Passion, l'un à Lyon, et l'autre à Vienne. Leurs femmes et toute leur cour les y suivirent. On ne peut douter que, dans ce grand nombre d'officiers et d'amis qui les y accompagnèrent, il n'y en eût quelques-uns qui avaient cru en Jésus-Christ. Car, sans parler de Pilate, que Tertullien assure avoir été chrétien dans l'âme (2) ; sans parler aussi de la femme de Pilate, que plusieurs anciens écrivains,
(1) Antiq, Judaïq., 1. XVm, c. 7; Bell, jud., II, 9, 6.
(2) Pilatus et ipse jam pro sua conscientia christianus. Tertullien ; JpoL, c. XXI.
rapportés par Cornélius à Lapide (1), assurent avoir professé ouvertement la religion chrétienne, on ne peut douter que dans la cour d'Hérode il n'y eût des Juifs convertis à la foi. Saint Manahen avait été enfant d'honneur de ce prince, et élevé toute sa vie avec lui, ou, comme porte notre Yulgate, il était son frère de lait (2).
Il y a tout lieu de croire que Pilate, se voyant dans un lieu d'exil, et dans un pays où il n'avait plus rien à craindre, parla librement de la sainteté et des vertus de Jésus-Christ, et se fit un plaisir de raconter ses miracles et sa doctrine aux Gaulois, « peuple le plus curieux de nouvelles et le plus « passionné du monde, dit César, pour savoir ce qui se c( passait dans les pays étrangers (3). » On ne saurait douter qu'Hérode et sa cour n'en aient fait dô même à Lyon, où ils séjournèrent longtemps, et, soit en se moquant, soit en parlant de bonne foi, et selon leur sentiment, qu'ils n'aient entretenu quelquefois nos ancêtres de tant de prodiges que Jésus-Christ avait opérés en Judée, et de la doctrine que ses disciples y enseignaient. « Car qu'importe, « dit saint Paul, de quelle manière Jésus- Christ soit
(4) Corn, à Lapid., Comm. in Matth., xxvii, 49.
(2) Et Manahen, qui eratHerodistetrarchsecoUactaneus.y^cf.^^o^^.^ xni, 4.
D*un autre côté, on sait que Cléopâtre, reine d'Egypte, reçut quatre cents Gaulois d'Antoine, comme un cadeau magnifique et digne d'une puissante reine ; plus tard, ces Gaulois de Cléopâtre furent passés par Octave à Hérode, roi des Juifs, et depuis, les Gaulois formèrent la garde d'honneur des rois de Jérusalem, absolument comme les Suisses devinrent chez nous les gardes du corps de l'ancienne monarchie française. Il y avait donc entre la Gaule et la Palestine des relations de vieille date. JosèPHE, Bell. Jud., 1. I; — Am. Thierry, Hist. des Gaulois, 1. VIII, c. I.
(3) Est autem hoc gallicae consuetudinis, uti et viatores, etiam invitos consistere cogant, etc. C^esar, De Bello GalL, 1. IV, c. 5.
« annoncé, par occasion, par malice ou de bonne foi? Le « principal est qu'il soit annoncé (1). »
Si le grand pontife Trophime est envoyé par saint Pierre dans les Gaules (2), saint Paul , de son côté , y fait passer Crescence, un autre de ses disciples, comme Tapôtre des Gentils l'atteste lui-même dans sa seconde épître à Timothée (3). Sophrone (4) et la chronique d'Alexandrie enregistrent le même fait, et ajoutent que Crescence eut son tombeau dans les Gaules (5). « Saint Paul, dit saint Ëpiphane, nous apprend, dans la seconde épître à Timothée, que Crescence est passé dans les Gaules; car ce n'est point la Galatie qu'il faut lire en cet endroit, comme il a pluàquelqups-uns de l'interpréter faussement, mais la Gaule (6).»
« Par la leçon vulgaire de Galatie, dit Théodoret, il faut entendre la Gaule, ainsi nommée par l'antiquité, et même par les païens de nos jours (7). »
(4) Ad Philipp., I, 48. — Les premières traces du Christianisme à Rome se. rattachent à Tibère, c'est-à-dire à Tannée de la mort du Sauveur. « Il était de vieille coutume, dit Eusèbe, que les magistrats de Rome mandassent à l'empereur tout ce qui se faisait d'important dans les lieux qu'ils gouvernaient; or, il est certain que Pilate manda à Tibère le récit de la résurrection de notre Sauveur, de tout ce qu'il avait dit, surtout Topinion commune d'un grand nombre qu'il était Dieu. Tibère transmit tous ces récits au sénat (car dans l'ancien monde nul ne pouvait être dieu sans son suffrage), et le sénat n'approuva pas le message de Tibère. » Cette tradition recueillie par Tertullien et Justin, à la face du polythéisme, ne trouva pas de contradicteurs. Foyez Eusèbe, 1. II, c. II et III.
(2) Sirmond, ConciL antiq. Galliœ, 1. 1 , p. 42. — S. Léo, epist, lxv.
(3) Eusèbe, Histoire ecclésiastique, l. III, c. iv.
(4) Lib. de Sçriptor. ecclesiast,
(5) Chron. Alex., Olympiade CCXX; Patrol, gr., t. XCII.
(6) S. Épiphane, adv. hœres., \. II, c. xi.
(7) In Epist. II, ad Timoth., c. iv, 40.
Outre Crescence, l'évangéliste saint Luc , suivant saint Épiphane ,
Certes, on n'objectera pas ici que les interprètes cités de ce verset de saint Paul se sont concertés pour Texplication qu'ils en donnent. Ils sont antérieurs de deux et trois siècles à saint Grégoire de Tours. Ce sont des auteurs nonseulement d'époques différentes, mais aussi de patries diverses. Eusèbe était de Césarée, Sophrone de Jérusalem, le chroniqueur d'Alexandrie, Épiphane de Salamine, et Théodoret de Cyr, dans la Syrie. Ils n'avaient aucun intérêt à grandir l'origine catholique des Gaules, pays qu'ils ne virent jamais et qu'ils ne connurent que de nom. Cependant chacun d'eux prévient le lecteur de prendre garde de confondre la Galatie de TAsie-Mineure, colonie de Gaulois, avec la Gaule : Non in Galatia^ sed in Gallia, disent-ils, fondés sans doute sur ce qui était de notoriété universelle de leur temps, que Crescence avait été envoyé par saint Paul pour évangéliser les Gaules (1).
Parmi les témoignages en faveur de l'apostolicité de nos
aurait aussi exercé le ministère de la divine parole dans la Gaule. Nous lisons dans Fleury (1. I, c. lx) : « Saint Luc prêcha la foi en Dalmatie, en Gaule, en Italie, en Macédoine..., {)i mourut à Patras en Achaïe.» — « Nous ne voyons rien, dit Tillemont, qui empêche absolument de croire que saint Luc et saint Crescent ont prêché la foi dans les Gaules. » (Mémoires ecclés., t. IV.)
(4) Après la mort de Domitien, arrivée à la fin du i*"^ siècle, « l'Église, dit Lactance, devint plus illustre et plus florissante, et sous les princes bons et tolérants qui lui succédèrent dans le gouvernement de l'empire romain , exempte des attaques de ses ennemis, elle étendit ses bras à rOrient et à l'Occident , en sorte qu'il n'y avait aucun coin de la terre si reculé où la religion du vrai Dieu n'eût point pénétré , aucune nation si barbare dont elle n'eût adouci les mœurs; mais, ajoute-t-il, dans la suite, cette longue paix fut troublée; car, longtemps après, Dèce s'éleva
pour persécuter l'Église » Manus suas in Orientem Occidentemque
porrexit; ut jam nuUus esset terrarum angulus tam remotus quo non religio Dei penetrasset — De Mortibus Persec, c. m et rv.
Églises , voici Tun des plus intéressants qui soit dû aux découvertes de Térudition moderne. Un manuscrit syriaque du VI* ou du vil" siècle fut rapporté, en 1839, du monastère de Scété (4), à Londres, par deux savants anglais, puis traduit et publié en 1846. On y trouve le document suivant :
« Rome et toute l'Italie, l'Espagne, la Grande-Bretagne « et la Gaule, avec les autres contrées voisines, virent « s'étendre sur elle la main sacerdotale des apôtres, sous (( la direction de Simon Céphas, qui, en quittant Antioche, c( alla instruire et diriger l'Église qu'il édifia à Rome et « chez les peuples voisins (2). »
i( C'est ainsi, dit un éloquent historien de l'Église (3), que la science réparatrice de notre époque retrouve, sous la poussière d'un manuscrit oriental, les titres, oubliés ou méconnus, de nos gloires de l'Occident 1 Le cardinal Maï, d'immorteUe mémoire, avait déjà publié cet antique monument, d'après un manuscrit syriaque du xni* siècle, conservé au Vatican. En apprenant que les déserts de Nitrîe lui envoyaient une confirmation aussi inattendue qu'éclatante de ses nobles travaux, l'illustre cardinal s'écriait : « Ma joie est grande de voir un texte syriaque du vi* siècle prêter son appui au manuscrit du xm*. »
(4) Désert de TÊgypte inférieure , à l*Ouest du Delta , près des monts Nitria. Beaucoup d'ermites s*y retirèrent dans les premiers siècles du Christianisme.
(2) Accepit manum sacerdotalem apostolorum Romae civitas et tota Italia, atque Hispauia, ac Britannia, etGallia, etc. AngeloMaï, Script. Vet., t.X; Canones seu doct. Apost., p. 7; Patrol. grxc, t. XXIV.
(3) L'abbé Darras.
Nous voyons la décadence des éludes dans les Gaules dès la Un du sixième siècle. Nous en avons un exemple sensible dans Grégoire de Tours. 11 reconnaît lui-même qu'il avait peu étudié la grammaire et les lettres humaines, et quand il ne l'avouerait patron le verrait assez.
Mais le moindre défaut de ses écrits est le style; on n'y trouve ni choix de matières, ni arrangement. C'est confusément l'histoire ecclésiastique et la temporelle : ce sont la plupart de petits faits de nulle importance, et il en relève souvent des circonstances basses et indignes d'une histoire sérieuse- 11 parait crédule jusqu'à l'excès.
Fleury, Disc, sûr VHist. EccUs. , de 600 à l,iOO.
Les auteurs canoniques sont les seuls à qui nous devions cette heureuse servitude de ne pas entrer dans le moindre doute qu'ils aient pu ni se tromper ni nous tromper; mais, pour tous les autres auteurs , quelque saints et quelque éclairés qu'ils soient , je ne me fais pas une loi , en les lisant, de croire vrai ce qu'ils disent , sur cela seul qu'ils l'ont cru vrai. Saint Augustin.
QU'EST-CE QUE LE CHEVALIER NOIR
Au mois de décembre 1868 nous publiâmes une petite brochure intitulée : Saint Gatien ou les origines de F Église de Tours; c'était une réponse à une communication qui avait été faite à la Société archéologique de Touraine par notre collègue, M. Tabbé Verger. Quelques semaines aprèg parut une brochure ayant pour titre : Défense ^de saint Grégoire de Tours au sujet des origines de sa propre Église; répotise à M. Jehan, de Saint-Clavien, par un membre de la Société archéologique de Touraine.
Cette brochure portait pour toute signature : « Le Chevalier Noir , sans couleurs ni blason. » Qu'est-ce donc que le Chevalier Noir? Pourquoi l'anonyme? Pourquoi ce déguisement? Pourquoi ce langage violent et passionné ? Tout le monde prétend le savoir, tout le monde le dit. Lecteur , vous ne tarderez donc pas. à le savoir vous-même, si vous ne le savez déjà.
L^anonyme est-il chevalier?... Les uns en doutent, les autres soutiennent que sa rhétorique est peu courtoise pour un chevalier... La plupart pensent qu'il s'est trop hâté de prendre ce beau nom, et qu'il n'est point encore sorti de page.
Le Chevalier Noir se dit membre de la Société archéologique de Touraine. Qui pourrait s'en douter en le lisant? Les rapports des membres de cette société entre eux sont d'une exquise politesse. Rien de plus amical , de plus fraternel. On épuise dans la discussion les formules les plus bienveillantes ; on y porte cette aménité si aimable , qui prévient, attire et charme... Quant au Chevalier Noir, il sait et pratique un tout autre vocabulaire...
En littérature, il a des tendances réalistes; en archéologie, il cultive quelquefois l'apocryphe; en histoire, il est excessivement perplexe.
Un de nos amis nous écrit :
« Rien n'est plus superficiel, comme argumentation, ^ que la brochure du Chevalier Noir, que vous m'avez envoyée. Cette argumentation n'a pas entamé do l'épaisseur d'un cheveu une seule des observations , un seul des arguments que tous avez groupés dans votre petite brochure, autour de laquelle le chevalier s'agite avec une préoccupation si fiévreuse et une si risible colère.
« Toutes ses ressources , à lui , sont dans l'artifice des mots, dans les audaces de la phrase violemment déclamatoire. Aussi , pour le succès de son rôle , il a bien soin de se relever par la perspective et de ne parler que monté sur un char. Pendant que les naïfs spectateurs qui se tiennent en bas, bouche béante, remplissent leurs yeux de l'éclat des
enluminures , et leurs oreilles du cliquetis des sonneries , le prestidigitateur se démène, opère et conclut... Preste 1... Le tour est joué... Les naïfs, éblouis, concluent avec lui et s'en vont répétant : 11 a raison 1 et ses adversaires sont des Welchesl... »
Notre ami est un peu difficile. Les parades qu'on nous donne ne sont pas toutes à dédaigner ; les airs qu'on nous joue, quoique datant de Launoy (1) et passablement rebattus, ont quelquefois des ritournelles assez, divertissantes. On peut d'ailleurs regarder tout cela aujourd'hui comme à peu près inoffensif.
Nous ne dissimulons point notre répugnance à entrer en lice avec un adversaire qui se cache sous un masque, et qui n'a pas encore publiquement reconnu son œuvre. Nous l'avons longtemps attendu pour savoir son nom authentique ; il s'obstine à garder Vincognito. Quoique nous n'ignorions point qu'à des agresseurs ainsi déguisés , on ne doive répondre que par un dédaigneux silence, nous ne
(1) Écrivain décrié, comme rappelait M. Émeri , supérieur général de Saint-Sulpice ; hardi et outré critique, disenl les auteurs du Nouveau Traité de diplomatique.
« LauDoy avait été le Luther de l'hagiographie, l'ignorant qui , ne pouvant lacérer les vieux manuscrits, jeter au vent ]es reliques et marteler les sculptures des vieilles églises , piétine dans ses livres les plus respectables traditions.» Carnandet, Les Bollandistes , p. 448.
« Bossuet , devenu précepteur du Dauphin , fut informé par le docteur Arnauld, qu'au milieu même de Paris, le docteur Launoy tenait des conférences où il hasardait des maximes favorables au socianisme. Sans paraître agir directement , Bossuet fit dissoudre ces conférences par l'autorité du chancelier Le Tellier. n Histoire de Bossuet, par le cardinal de Bausset, t. I«r, page 30.
nous conformerons pas à Tusage en cette circonstance : nous tenons à protester contre les procédés d'une critique et d'une érudition fallacieuses, qui induisent en de graves erreurs le lecteur inattentif.
Nous allons donc nous occuper de la brochure du Chevalier Noir ; elle va être lue dans une réunion de quelques amis , jugée et appréicée par eux. Notre réplique n'est que le résumé de cet examen critique.
LES TRIBULATIONS DU CHEVALIER NOIR
DE TOURS
Les premiers déplaisirs du Chevalier Noir.
— Monsieur, dis-je au Chevalier Noir, représenté par sa brochure, je trouve singulier qu'un membre de la Société archéologique ait besoin de se travestir pour s'adresser publiquement à l'un de ses collègues. Un masque est toujours suspect; sur cela seul on peut croire que vous cachez quelque mauvaise intention, ou que votre situation est irrégulière. Certainement vous jouez un rôle, et votre masque est au moins un masque de comédie. C'est la supposition la plus charitable que je puisse faire.
Quoi qu'il en soit, M. le Chevalier, les débats sont ouverts; parlez, expliquez- vous, exposez vos plaintes, faites valoir vos griefs. Nous vous écoutons.
Le Chevalier Noir. — « Je viens de lire avec une surprise mêlée de tristesse une brochure de M. Jehan (de Saint- Glavien), etc. »
— Vous faites beaucoup trop d'honneur à mes vingt petites
pages en leur attribuant une puissance capable de vous troubler... Avec cette susceptibilité, si vous vous êtes occupé de la question que j'aborde, vous avez dû lire de nombreux volumes qui auront dû mettre vos nerfs à de terribles épreuves, a Allons, mon critique, du calme, du calme (1) ! b et pas de Don Quichottisme, s'il vous plaît.
Les arguments-béquilles; assez vigoureux cependant pour forcer un membre de l'Institut à une rétractation publique. — La Garde vit et ne se rend pas.
Le Chevalier Noir. — « Ma surprise ne provient point de la nouveauté des arguments... Je retrouve là de vieilles figures de ma connaissance, toutes meurtries, toutes criblées des traits de la critique. Ce qui m'étonne, c'est de les voir encore debout, rangées en bataille, dissimulant de leur mieux leurs cicatrices et leurs béquilles. . . La Garde meurt et ne se rend pas I » [Défense^ etc. p. 3 et 4.)
— M. le Chevalier, je ne veux point vous chicaner sur vos figures et vos images; chacun les choisit suivant son goût. Je ferai seulement observer à M. le Chevalier que tout ce qu'il enterre là est plein de vie et se porte à merveille. Nos arguments sont dans les Bénédictins, dans les BoUandistes et dans une foule d'ouvrages du premier ordre ; ils sont impérissables comme ces
(1) Conseil railleur que le Chevalier Noir. adresse à M. Salmon, viceprésident de la Société des antiquaires de Picardie, dans la première note de la page 3 de sa Défense, etc.
monuments de la science solide et de la littérature de la France. Vous le savez bien, trop bien ; c'est ce qui vous porte à les déprécier, à les fouler aux pieds ; mais ils se redressent contre vous, sentinelles vengeresses, pour protéger et défendre la vérité. Non, non, les arguments anciens en faveur de ma thèse n'ont rien perdu de leur valeur; mais au contraire de nouveaux arguments sont venus fortiJSer les anciens, et un membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres vous dit, dans ma brochure, p. 20, que ce sont les nouveaux arguments, présentés par les soutiens de l'opinion contraire à celle qu^il avait professée jusque-là, qui Vont complètement ramené à la conviction qu'il s'était trompé en suivant les Sirmond, les Tillemont et les Dom Rivet sur les ori- , gines de nos Églises (1).
Vous le voyez, vous en êtes pour vos frais de béquilles et autres
(1) « Bien qu'ici Topinion particulière du nouvel éditeur (de l'Histoire littéraire de la France) n'ait aucune autorité, il se croit obligé d'avouer qu'il a longtemps professé les mêmes sentiments que Sirmond, Tillemont et Dom Rivet sur les origines du Christianisme dans les Gaules. Mais les nouveaux arguments présentés par les soutiens de l'opinion contraire l'ont complètement ramené à la conviction que Rome, où le Christianisme faisait chaque jour de nouveaux progrès depuis le règne de Néron, Rome qui avait fait aux partisans de la foi nouvelle quatre grandes persécutions successives, Rome était dans un rapport trop immédiat, trop continuel avec les Gaules pour que les prêtres et les confesseurs chrétiens, obligés de lutter dans le cirque contre les lions et les tigres ou de se réfugier dans les catacombes, n'eussent pas fréquemment passé dans nos provinces, pépinière constante de rhéteurs, de philosophes et de grammairiens qui ne cessaient d'aller et venir de Rome à Lyon, Arles, Marseille, Toulouse, Nîmes et Narbonne. Non, cela me semble aujourd'hui moralement impossible... Et supposer que ce Christianisme, qui avait déjà envahi les Germanies et l'Espagne, n'eût pas encore assez de retentissement pour que le bruit en arrivât jusqu'à nous, c'est aller contre le sentiment de Sénèque, de Pline et de Tacite; c'est fermer les yeux à la lumière de l'histoire. »
Paulin Paris, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.
imaginations... Vous êtes forcé de crier avec nous : La garde
VIT ET NE SE REND PASi
De la surprise et de la tristesse le Chevalier passe à la colère; il bondit! — Ce qu'il faut penser des écrits de Grégoire de Tours.
Le Chevalier Noir. — « Ma surprise se mêle de tristesse et presque de colère. Quand je vois accuser Grégoire de Tours , cet homme illustre, ce Père de notre histoire nationale, ce saint évéque ; quand , dis-je , je l'entends accuser d'avoir fait des «citations fausses,» d'avoir commis de a graves inexactitudes » en falsifiant des textes , d'avoir a écrit de longues fables sur la mort et les funérailles de saint Martin , » d'avoir ignoré , méconnu ou trahi les vénérables traditions de sa propre Eglise , je m'indigne , je bondis î Gomme Tourangeau, comme membre de la Société archéologique , comme catholique , au nom des vieilles et constantes traditions de mon pays, au nom des textes dénaturés par des interprétations insoutenables , au nom d'une grande et sainte mémoire indignement outragée , je proteste. » (P. 4 de la Défense , etc.)
Henry. — Comment I on ne pourra plus , ce qu'on a déjà fait cent fois , montrer ce qui est évident comme le soleil , que Grégoire de Tours s'est trompé , qu'il a fait des citations inexactes, reproduit des fables, des traditions apocryphes, etc. etc., sans que vous ne soyez plein de surprise, de tristesse^ de colère,., sans que vous ne vous indigniez ;, que vous ne bondissiez , que vous ne protestiez!,.. Mais c'est de la folie. Quant à accuse)' Grégoire de Tours d'avoir falsifié , méconnu , trahi ou
dénaturé sciemment ceci ou cela , personne n'y songe. Outrager
sa mémoire !f Allons 1 allons I M. le Chevalier, vous êtes dans
le royaume des ombres ; votre épée pourfend des fantômes ; croyez-moi , laissons là tous ces moulins à vent.
Lisez , étudiez les nombreux travaux qui ont été publiés sur Grégoire de Tours, et vous reviendrez bientôt de toutes ces exagérations ridicules.
Les sources où il puise dans son Histoire des Francs sont la Bible, Eusèbe, saint Jérôme, Orose, Sulpice Sévère, Sidoine Apollinaire , Y Évangile de Nicodème , les passions des martyrs , les gestes de Pilate. Tous les critiques ont été frappés des inexactitudes et du inanque de discernement qui se font remarquer dans cette première partie de Y Histoire des Francs. C'est ainsi , dit M. de L'Epinois , qu'on n'a pas eu de peine à réfuter le texte qui y est inséré contre Yaposiolicité des Églises des Gaules, textes contredits d'ailleurs par saint Grégoire de Tours lui-même. Ce qu'il dit des guerres de Childéric, des Romains, des Bretons et des Goths, suivant un savant allemand, M. Kries [de Vita et Scriptis Gregorii), ne présente qu'obscurités et contradictions.— La seconde source pour Grégoire de Tours est la tradition , tradunt, ut fertur, etc., mots qui reviennent souvent et qui annoncent de l'incertitude. Aussi MM. A. Thierry, Quicherat, etc., n'hésitent-ils pas à lui appliquer l'épithète de légendaire.
— Consultez encore Duchesne , Adrien de Valois , le P. Lecointe, l'abbé de Camps et de La Ravallière. ( Mém. de VAcad. des Inscriptions , t. XXVI.)
Vous ferez bien de relire souvent , pour vous en bien pénétrer, D. Liron, que notre ami vous a cité dans sa brochure, p. 15.
— La lecture de ce Bénédictin a une vertu qui produira probablement sur vous un effet qu'elle produisit autrefois sur D. Lobineau. Dans son Apologie pour les Armoricains et pour les Eglises des Gaules , D. Liron soutenait , contre l'opinion de D. Lobineau, que les Armoricains ont reçu les lumières de l'Évangile avant la descente des Bretons dans leur pays. D. Lobineau fit disparaître
de son histoire , au moyen de cartons , les passages critiqués. Lisez D. Liron, et n'oubliez pas les cartons.
Brillant début du Chevalier Noir dans Tattaque; il met le feu à une mèche ; terrible désastre. — Saint Gatien au i®*" siècle. — On propose une croisade 'pour reconquérir cinq évêques qui ont abandonné le texte de Grégoire de Tours.
Charles. — Avant toute discussion ou examen critique de la brochure du ^Chevalier Noir, je tiens à démontrer que cet anonyme à la sinistre couleur n'est point un ecclésiastique , comme le bruit s'en est répandu.
Nous connaissons tous les ecclésiastiques qui honorent nos réunions archéologiques de leur présence; si quelqu'un d'eux voulait publier un travail qui se rattacherait à l'histoire ecclésiastique comme celui dû Chevalier Noir , nous n'en doutons pas, il s'empresserait, comme ce serait son devoir, de le soumettre au jugement de son évoque, au lieu de se couvrir d'un masque pour le mettre au jour.
Une autre considération.
Nos prêtres connaissent parfaitement le martyrologe romain, et s'ils songeaient à placer saint Gatien au m* siècle , ils se donneraient bien de garde de faire mention de ce martyrologe, qui fait crouler tout l'échafaudage 4e Grégoire de Tours. Le Chevalier Noir, au contraire, est impatient de nous produire un premier texte qu'il emprunte à ce martyrologe, et qu'il dit être en sa faveur (p. 5 de la Défense), Il nous menace d'une mèche , il la tient, et «j'y mets le feu , dit-il, au risque de faire sauler
toute rargumentation du critique mal avisé... Je prends un de ces martyrologes que M. Jehan revendique pour sa thèse; je prends le plus important , le plus grave , le plus sûr, le plus authentique... » La mèche est allumée , le coup part , le Chevalier Noir accourt radieux au milieu de la fumée et des ruines ; il ouvre le Martyrologe romain, et cherche les noms des sept évéques envoyés dans les Gaules en 250, suivant Grégoire de Tours... Hélas! la mèche avait fait sauter le texte du vieil historien ; le Chevalier n'en retrouve plus qu'un lambeau!... Cinq évéques sur sept avaient déserté le texte de V Histoire des Francs et étaient partis pour le i" siècle , tous appuyés sur Thistoire et sur les découvertes faites par la science dans le domaine de l'érudition (1). Le Chevalier Noir est stupéfait. Toutefois, au milieu de ce désastre , une pensée lui vient ; il se hâte d'adresser une supplique aux deux autres évoques encore exilés dans le martyrologe au III® siècle, pour les conjurer d'y rester à cette place... Cela lui ferait tant de plaisir ! Il a ses raisons pour cela ; tout le monde ne les pénètre pas ; elles sont cachées sous son masque... Les deux saints personnages ont répondu qu'ils n'avaient été mis là que provisoirement, par suite d'erreurs historiques,
(4 ) Ces cinq évéques sont Trophime d'Arles , Paul de Narbonne , Denys de Paris , tous trois .placés au i" siècle par le Martyrologe romain ; Martial de Limoges , placé dans le Martyrologe romain sans indication de date, mais qui a été proclamé apôtre par la Congrégation des Rites , dans sa séance tenue au Vatican le 8 avril 4854, où siégeaient 45 cardinaux : « On doit confirmer, dit-elle , le privilège dont l'Église a de Limoges jouit de temps immémorial , en vertu des constitutions « apostoliques, d'honorer saint Martial , son premier évoque , du culte « et du titre d'apôtre ; » saint Austremoine de Clermont , placé aussi dans le Martyrologe romain sans indication de date, et par conséquent retranché , comme les quatre évéques précédents , du texte de saint Grégoire. Vous trouverez les preuves de sa mission au i*"^ siècle dans^ M. Tabbé Arbellot , p. 449. Nous parierons plus loin de saint Saturnin, sur lequel on peut consulter le livre de M. Maxime Latou , Fabbé Arbellot, etc.
que leurs papiers étant' aujourd'hui en règle , ils se préparaient à se mettre en route pour rejoindre leurs glorieux compagnons (1)...
Le désespoir du Chevalier Noir est à son comble. Henry.— -Fiez-vous donc après cela aux mèches qui font sauter,,, — Monsieur, dis-je au Chevalier, votre embarras ici me parait extrême , et il n'y a pas de tours subtils ni de prestidigitation qui puissent vous en tirer. Vous vous appuyez sur Grégoire de Tours pour démontrer historiquement la venue de saint Gatien au i\V siècle; mais si saint Grégoire démontre historiquement l'arrivée de saint Gatien au m® siècle , et s'il mérite toute confiance , il démontre donc de môme la mission des cinq autres évêques qu'on lui enlève, et qui sont venus d'après Grégoire de Tours absolument dans les mêmes conditions que saint Gatien. Le Martyrologe romain a donc faussé l'histoire dans cette circonstance. Mais que vaut une source historique de cette nature , et pouvez-vous y recourir sérieusement pour démontrer l'arrivée de saint Gatien à Tours au m* siècle? Son témoignage ne peut avoir aucune valeur, et vous avez eu tort de le i^ToclaLmer le plus important , le plus grave y le plus sûr, le plus authentique des martyrologes.
(1) Il est démontré aujourd'hui que le texte^de saint Grégoire de Tours sur la date de la mission des sept évêques dans les Gaules, est une erreur de copiste. Nous l'avons fait voir dans notre brochure page 6 et 7. Saint Grégoire lui-même {De la Gloire des Martyrs, chap. 48 et 56, et De la Gloire des Confesseurs, chap. 80) , quand il veut suivre la tradition, fait envoyer les sept évêques par les disciples des Apôtres, comme Fortunat, évêque de Poitiers et contemporain de saint Grégoire; comme les Actes de saint Ursin , premier évêque de Bourges , antérieurs d'un siècle à saint Grégoire ; comme la Vie de sainte Geneviève; comme le monument d'Arles; comme les papes Innocent et Zozime; etc.
D. Liron démontre parfaitement que saint Grégoire s'est trompé en ce qui regarde l'origine de l'Église de Tours et saint Gatien , son pré- ^cesseur.
Si, au contraire, le Martyrologe romain mérite tous les éloges que vous lui donnez, et s'il est fondé sur l'histoire, puisée aux meilleures sources , pour enlever à saint Grégoire les cinq évéques, Trophime (1) d'Arles, Paul de Narbonne, Dénys de Paris , etc., que devient l'autorité historique de saint Grégoire? Ne se trouve-t-elle pas complètement annulée ? Et que pouvezvous fonder sur une ruine? Jamais historien n'aura été plus radicalement démoli.
Mais, dira-t-on peut-être, si cinq évéques doivent disparaître du texte de saint Grégoire, pourquoi pas saint Gatien avec eux?...
— Si le savant Baronius, qui a révisé le Martyrologe romain, laisse saint Gatien à Grégoire de Tours, c'est sur la seule roison que telle est son affirmation. Si l'illustre cardinal avait eu connaissance de la tradition de l'Église de Tours et des documents qui l'appuient, il l'aurait certainement placé au i" siècle. On sait quelle idée il avait des écrits et de l'étendue des connaissances de saint Grégoire. « Il faut, dit-il, passer cela comme plusieurs autres choses à la simplicité de cet auteur, qui en a admis avec tant de facilité un si grand nombre (2). »
Je puis en rester là, et conclure contre vous, M. le Chevalier, que saint Grégoire de Tours est absolument sans autorité sur la date de la mission de saint Gatien dans les Gaules. Il est démon-
(4) J*'ai indiqué dans ma première brochure (page 9) les preuves historiques qui démontrent l'apostolat de saint Trophime au i^^ siècle. Fleury cite saint Clément, saint Chrysostome , saint Cyrille; Tillemont y ajoute saint Athanase, saint Ëpiph9ne, saint Jérôme, Théodoret , Sophronius et Grégoire le Grand. Je ne puis énumérer ici toutes les preuves concernant les évéques de la primitive Eglise des Gaules; c'est au lecteur à les recueillir. Les sources et les auteurs abondent.
(3) Sed haec sicut alia plura auctoris simplicitati multa tam facile admittenti donanda sunt. — Annales eccles. Baronii, sœcuL 409, t. II. — On a reproché à Baronius, dit Feller, de n'avoir pas toujours été assez sévère dans sa critique. Qu'en pense le Chevalier Noir?...
tré historiquement qu'il s'est trompé au moins cinq fois sur sept dans un seul texte. La conclusion que je prends contre vous reste décisive jusqu'à ce que vous ayez reconquis à Grégoire de Tours les cinq, et je suis autorisé à dire les six évêques qui lui ont été enlevés par le Martyrologe ou par Thistoire. Vite doncl une demi-douzaine d'irrésistibles brochures, comme celle que vous m'adressez, et vous allez les ramener au texte grégorien, et tous, nous crierons, en vous portant en triomphe : Hourrah pour le vainqueur (1) 1
Charles. — Ainsi donc, pour conclure sur la question des martyrologes et sur leur autorité en hagiographie, on peut dire que cette autorité est subordonnée au dossier du saint en faveur duquel on le revendique. Plus le dossier est riche en documents authentiques, plus, naturellement, l'autorité du Martyrologe a de valeur. Ainsi, dans la présente question, vous avez pu vous appuyer, dans votre première brochure, sur le Martyrologe romain, par exemple, parce que les évoques Trophime, Denys, etc., ont, dans leur dossier, des pièces ou documents qui établissent leur mission dans les Gaules au i®"" siècle ; mais vous ne pourriez pas invoquer l'appui du même martyrologe en faveur de l'opinion qui fait venir saint Gatien au m® siècle, autrement que comme une très-respectable présomption , parce que vous n^avez pas encore un dossier en règle à cet égard, et que le témoignage de Grégoire de Tours est très-gravement infirmé par la critique historique, et par conséquent simplement provisoire dans le martyrologe et dans la question (2).
(4) Acclamation empruntée au Chevalier Noir, p. 40 de la Défense.
(2) « L'Église, dans ses jugements, suit quelquefois l'opinion à laquelle il arrive souvent de tromper et d'être trompée: »> Judicium Ecclesiae nonnunquam opinionem sequitur quam et fallere saepe contingit et fallis (Capitea nohis, § 2, De excwnmunicatione,)
Aussi, de temps en temps, l'Église fait-elle examiner et corriger, dans le martyrologe ce qui peut s'y être glissé de défectueux. Ainsi, par exemple, en 4577, Pierre Galesini, protonotaire apostolique, fit
Henry. — Il faut travailler à le rendre définitif, si Ton peut;' mais il ne faut pas laisser envahir les débats par des chevaliers noirs. Que diraient nos voisins de Poitiers, ces graves et dignes membres de la Société des Antiquaires de TOuest, dont les études et les dissertations, dans leurs savants Mémoires, sont des modèles achevés de discussion érudite et de bon goût?
Le Chevalier Noir veut faire une levée de boucliers. — Il tombe dans un profond découragement (1).
On propose au Chevalier d'organiser une croisade. — M. Desnoyers, auteur de la Topographie ecclésiastique de la France, fait le dénombrement des forces respectives des deux camps (2). — Examen critique de la capacité militante de M. Pascal ; son Gabalum christianum ou Histoire de l'Église du Gévaudan , démoli par le P. Gaydou et par M. Arbellot. — M. Salvan ,
imprimer le Martyrologe romain, qu'il adressa au pape Grégoire XIII après l'avoir corrigé. — Baronius retoucha ce martyrologe par l'ordre du même pape. Ce martyrologe fut approuvé par le pape Sixte-Quint en 4586. Mais le cardinal Baronius, s'étant aperçu qu'il y avait encore beaucoup de fautes, se crut obligé d'avertir le public de le corriger sur ses Annales toutes les fois qu'ils ne seraient point d'accord ; et depuis ce temps jusqu'à Clément X, les papes en ont fait faire successivement de nouvelles révisions.
(4) Nous nous bornerons à donner l'analyse de ce chapitre. (2) Voir notre brochure Saint Catien et les Origines de V Église de Tours, page 19.
comme matière grégorienne, s'est beaucoup exercé dans les lazzis (1) et les Jeux Floraux, — Le Chevalier trouve son corps d'armée médiocrement satisfaisant quant au nombre et quant aux succès obtenus par les chefs dans de précédents engagements. — On lui propose de remplacer ceux-ci par des hourrah f poussés à propos, nouvelle et très-distinguée figure de rhétorique , propre à relever le style des futures brochures anonymes sur l'histoire ecclésiastique; certains lecteurs, d'ailleurs assez inertes , ont été émotionnés et édifiés de ceux qu'ils ont trouvés dansla/>e/î?nse,etc. «Ils croyaient entendre, disent-ils, les Cosaques descendre des Buttes-Montmartre , comme en 1814. » — Le Chevalier trouve tous ces expédients insuffisants. — Mais ce qui achève de lui jeter le découragement dans l'âme , c'est le tableau qu'on lui fait de plus de quarante Églises de France dont les fondateurs remontent au i" siècle. Pour détruire leurs titres , il faudrait lire toute une immense bibliothèque d'in-folio Bénédictins , BoUandistes et autres. — Les obstacles lui paraissent insurmontables. — Malgré cela , personne n'est rassuré ; il ne cesse de nous menacer de saint Grégoire de Tours ; et puis on craint toujours quelque nouvelle mèche...
(1) On lit celui-ci dans une note de son Histoire générale de V Eglise de Toulotise , page 4 13 : « Saint Pierre consacre évêque . saint Martial dans la maison de saint Pudens. — Quelle impudence d'avancer sérieusement de pareilles choses!... »
Le Çhrislianisme dans les Gaules au i^- siècle d'après six endroits de Grégoire de Tours.
Charles. — Vous prétendez (p. 6 de la Défense) que Grégoire de Tours affirme révangélisation des Gaules au i*' siècle en six endroits de ses écrits :
4° Vous citez le fait plus qu'étrange de la dame gauloise de Bazas ; c'est un récit apocryphe indigne de Grégoire de Tours et indigne de vous.
2** Vous citez l'envoi de saint Eutrope vers la fin du i" siècle ; mais Grégoire de Tours se sert du terme fertur (on dit^ on rapporte), tout comme en parlant de saint Saturnin; or, lorsque vous élucubrez le texte concernant celui-ci, vous dites avec votre ton et votre science ordinaires, que saint Grégoire , en se servant de cette expression a semble se rendre l'écho d'une opinion populaire, mais qu'il ne l'adopte pas (p. 12 de la Défense). » J'applique votre méthode à saint Eutrope. C'est juste; il ne faut pas avoir deux poids et deux mesures.
3° Vous faites dire à Grégoire de Tours que Timothée et Apollinaire ont été martyrisés à Reims sous Néron. Le martyrologe d'Usuard dit à Rome , sous Néron ; le Martyrologe romain dit à Reims , sans indiquer sous quel empereur. Saint Grégoire ne l'indique pas non plus. Pourquoi lui faites-vous dire ce qu'il ne dit pas?
4** La lettre des sept évoques à sainte Radégonde, que cite Grégoire de Tours , dit bien que « dès la naissance du Christianisme, la vraie foi avait commencé à respirer dans les Gaules; »
mais saint Grégoire, lui , ne le dit ni là ni ailleurs. Ne peut-on citer l'opinion des autres sans la partager?
5** Qui vous a dit que Grégoire de Tours regardait comme évangélisés au i«' siècle les martyrs qui ont donné leur vie de l'an 138 à Tan 161 (p. 7 de la Défense) ? Vous arrivez au quarante-huit martyrs lyonnais en Tannée 177. Sommes-nous donc toujours au i®' siècle?...
6*^ Quant à saint Ursin , nous maintenons que le saint Ursin dont parle saint Grégoire au chapitre 80 de la Gloire des ConfeS' seurs , est bien le même que celui qu'il désigne d'une manière vague au chap. 29 du I" livre de l'Histoire des Francs y mais dont il fait un disciple des sept hommes apostoliques , Gatien , Austremoine, etc. Nous admettons ce sentiment spécialement parce que, d'après le contexte de ce dernier chapitre, le disciple des sept nous est représenté comme ayant converti les premiers chrétiens de Bourges, leur ayant appris à se construire une église, et parce que le saint Ursin du chap. 80 a le premier tVw/ttué l'Église de Bourges [i). Nous y reviendrons.
Vos six textes de Grégoire de Tours en faveur de l'évangélisation des Gaules au i®' siècle sont aux quatre vents du ciel , les uns d'après la critique la plus rudimentaire, et les autres selon celle qui vous est propre.
Qu'est-ce que la rétractation de M. Paulin Paris a de commun avec ces six textes -néant de Grégoire de Tours?... « Vous rêvez (2) ! »
(4) Ursinus Biturigae urbis fuit episcopus, qui (cum) a sanctis Apostotis ab urbe Roma , cum comitibus qui sunt sanclus Dyonysius Parisiacensis... sanctus Vatianus (Gatianus) episcopus , evangelii semina sparsurus Galliis directus fuisset , Bituricensium fines ingressus est. — Fie de saint Ursin antérieure à Grégoire de Tours ; fin du v« ou commencement du vi® siècle. — Nous croyons que le V, dans Vatianus, rappelle le W primitif des langues du Nord, lettre gutturale qui depuis est devenue le G des langues romanes modernes , comme William, devenu Guillaume, Walter, devenu Galter, Galterius, Gaultier, etc.
(2) Emprunté au Chevalier Noir.
VU
On soupçonne le Chevalier Noir d'usurper le titre de membre de la Société archéologique. — Histoire d'une dame gauloise de Bazas et de son pèlerinage en Palestine. — Leçon d'archéologie donnée par un moine de Villeloin à Grégoire de Tours et au Chevalier Noir. — Faiblesse de l'esprit humain. — Jugement de Papebrock.
Henry. — Messieurs, le Chevalier Noir nous dit page 6 de sa brochure : « Grégoire de Tours mentionne un temple élevé à Bazas, par une dame gauloise, en l'honneur de saint Jean-Baptiste, à la décollation duquel elle avait assisté. »
Cette Gauloise, très-certainement la première chrétienne de la Gentilité, part donc de Bazas (Gascogne), Tan 30 de l'ère chrétienne, pour Jérusalem, où elle se vend par dévotion. Elle assiste à la décollation de saint Jean-Baptiste, rapporte de son sang et le place sous Yautel, dans une église élevée et bâtie par elle à Bazas. Voilà sans doute l'église la plus ancienne des Gaules et du monde entier.
Mon cher ami, vous avez passé tout à l'heure beaucoup trop légèrement sur cette histoire de la dame gauloise de Bazas. Vous oubliez que celui qui accepte ce récit en preuve de Torigine du Christianisme, dans les Gaules, dès l'époque de la décollation de saint Jean-Baptiste, est un anonyme, un masque, contre lequel il faut toujours être sur ses gardes. Sous ce travestissement, il se dit membre de la Société archéologique de Touraine, afin de donner quelque crédit, auprès des gens simples, à ses déclamations, et leur inspirer quelque confiance. C'est un procédé contre lequel déjà j'ai cru Revoir protester. Non, je ne crois pas, je ne
puis croire que Tauteur de cette brochure, écrite avec un ton de forfanterie qui dépasse toute mesure, et dont le fond est si nul, soit un membre de cette société savante, si modérée et si digne dans toutes ses publications.
Voici donc un nouvel échantillon de la capacité archéologique de notre chevalier. Citons d'abord tout entier ce curieux chapitre de la Gloire des Martyrs. J'emprunte la traduction peu élégante mais fidèle du moine de Villeloin, l'abbé de MaroUes, publiée à Paris en 1668.
DE SAINT JEAN-BAPTISTE
« Saint Jean-Baptiste fut mis en prison par les artifices dllé- « rode, à cause d'Hérodiade, femme de son frère. Alors il estoit « allé une dame des Gaules en Jérusalem, sans y avoir d'autres « affaires que par dévotion, pour mériter d'y voir la présence de « Nostre Seigneur et Sauveur : mais ayant ouy dire qu'on y « devoit décapiter saint Jean, elle y accourut en diligence, et fit « des présents au soldat qui lui devait trancher la teste, pour « obtenir de luy la permission de recueillir de son sang. Comme « donc le soldat lui allait donner le coup, elle prépara un conque « d'argent pour recueillir dévotement du sang de la teste tran- « chée du saint Martyr. Elle en emplit une fiole, et l'ayant ap- « porté en son pays à la ville de Basas, elle y bastit une église « en son honneur, et l'enferma dans le saint autel (1). »
Obsertations de l'abbé de Marolles sur ce chapitre. — « Il ne faut point demander à nostre autheur de garand de cette histoire. Elle est certainement peu digne du jugement d'un si honneste homme. lisserait bon de sçavoir de quelle religion estait cette dame des Gaules, et si les mystères de la religion étaient alors accomplis. Fit-on un si grand bruit pour décapiter saint Jean en prison : qui Teust pu deviner avant le festin d'Hérode? Et quel usage y avait-il alors de recueillir des reliques des saints,
(1) Grégoire de Tours, l. I, ch. xii, delà Gloire des Martyrs.
pour les ensevelir sous les autels? En vérité, j'ay de la peine à croire que ce chapitre soit de saint Grégoire, ou s*il en est, il n'y a pas lieu de douter qu'il n'ait beaucoup d'indulgence à un récit tel que celuy*là , qu'on dirait avoir esté fait exprès pour en donner de reste à la crédulité des choses les moins vraisemblables. »
Eh bien! je le demande, peut-on raisonnablement supposer qu'il puisse y avoir, dans la Société archéologique d^ Touraine, un membre assez dépourvu, je ne dis pas d'esprit critique, mais de jugement, de simple bon sens, pour présenter au public, à moins qu'il ne veuille en imposer à son ignorance et à sa crédulité, un conte aussi dénué de vraisemblance, dans le but de démontrer sérieusement un point d'histoire ecclésiastique aussi grave que celui de l'introduction et de la propagation du Christianisme dans les Gaules au i®' siècle?
Pesez , je vous prie, Messieurs, les observations si justes et si sensées de l'abbé de Villeloin :
« Il serait bon de savoir de quelle religion était cette dame des Gaules et si les mystères de la religion étaient alors accomplis.
c( Fit-on un si grand bruit pour décapiter saint Jean en prison : qui l'eût pu deviner avant le festin d'Hérode?
c( Et quel usage y avait-il alors de recueillir des reliques des saints , pour les ensevelir sous les autels ?... »
Voilà de la science , voilà de la critique au moins. Et il y a aujourd'hui juste 200 ans que l'abbé de Marolles faisait ces réflexions, que n'a pas faites , que n'a pu faire un membre de notre Société archéologique, au beau milieu du siècle des lumières , au temps où la critique et Tarchéologie sont partout en pleines fleurs... Et il se donne pour un profond élucubrateur de saint Grégoire de Tours, qu'il a lu trois fois la plume à la main \ ! Risum teneatis , amici, . .
Charles. — Je reviens à ce bon abbé de Marolles. N'est-ce pas lui qui avait enfanté, en dépit d'Apollon, cent trente-trois mille
cent vingt-quatre vers, parmi lesquels il n'y en a que trois de bons? il paraît qu'il y mettait peu de poésie.
Henry. — Autant que notre collègue anonyme met d'archéologie dans sa brochure. Notre Chevalier Noir serait peut-être ex œquo en composition poétique avec Tabbé de Villeloin , mais , en archéologie, jusqu'ici le vieux traducteur de Grégoire de Tours a la palme.
— Peryettez-moi , dis-je au Chevalier, de vous rappeler idle texte si précis de l'Évangile.
a Le jour de la naissance d'Hérode, la fille d'Hérodiade i( dansa (i) devant lui, au milieu de l'assemblée, et plut à « Hérode. — C'est pourquoi il lui promit avec serment de lui « donner tout ce qu'elle lui demanderait. — Or, la fille d'fléro- « diade , instruite d'avance par sa mère : Donnez-moi , dit-elle, (c à l'instant, dans un bassin , la tète de Jean-Baptiste. — Et Iç « roi fut contristé ; mais à cause du serment et de la présence de « ceux qui étaient à table avec lui , il ordonna que la tète de a Jean lui fût donnée. — Et il envoya , et l'on coupa la tête à « Jean, dans la prison. — Et sa tête fut apportée dans un a bassin, etc. (2].i>
On voit avec quelle rapidité le projet de décapiter saint Jean- Baptiste fut conçu et exécuté. « Donnez-moi en ce moment » , dit au roi la fille d'Hérodiade... Il n'y a aucun moyen d'amener notre Gauloise à l'affaire, à moins qu'elle ne se soit fait inviter à diner avec le roi... Mais il est probable que ses dévotions ne lui auriaient pas permis de fréquenter une si mauvaise compagnie... On sait d'ailleurs que les femmes n'assistaient point aux repas officiels.
Henry. — J'ajoute que notre anonyme ne peut être un de ces ecclésiastiques, d'une science si sûre, qui assistent à nos séances:
(4) A cette époque, les danses mimiques , importées de la Grèce , avaient passé dans les mœurs des princes juifs, et les festins se terminaient toujours par ce divertissement.
(2) Saint Matthieu , eh. xiv.
eux , ils connaissent l'Évangile, et ils savent fort bien qu'il ne pouvait y avoir en Tan 30 ni reliques , ni église, ni autel, dans le sens chrétien , ni une dévote à Bazas.
Mais , dira-t-on , Tévéque de Tours avait l'Évangile entre les mains, et sans doute il le savait par cœur. Rien ne lui était plus facile que de faire les réflexions qui sont venues naturellement à l'esprit de l'abbé de MaroUes... Vous avez cent fois raison, et pourtant Grégoire de Tours n'en fait aucune; il ne commente , il n'explique rien , il ne voit rien, ce semble, et il faut croire à son entière bonne foi... Mais à quoi donc servent le jugement, le discernement , la raison , le bon sens , les lumières naturelles?... Demandez à M. le Chevalier Noir quel usage il a fait lui-même, en interprétant Grégoire de Tours, de toutes ces qualités dont il est si richement doué. faiblesse de l'esprit humain !... « Comment es- tu tombé du ciel , Astre brillant , fils de l'Aurore (1)? »
Charles. — Rien ne démontre mieux jusqu'où allait la simplicité de saint Grégoire de Tours, et jusqu'où va celle bien plus étonnante d'un archéologue du xix* siècle , dont la science critique vient misérablement échouer contre une historiette des bords de la Garonne (remarquez le terroir) , traitée à* apocryphe par un moine du xvii® siècle. Pour vous, mon ami , vous aviez déjà , dans votre brochure (page 15) , jeté le manteau sur ces récits si peu dignes d'un historien, en rappelant qu'on voit dans la Bibliothèque des Pères qu'une partie des œuvres de saint Grégoire de Tours a été rejetée comme apocryphe.
Malédiction sur Cham (2) I
(1) Quomodo cecidisti de cœlo, Lucifer? Isaïe, xiv.
(2) Papebrock ne croit point à Thistoire de Bazas , et ne pense pas qu'elle soit sortie de la plume de saint Grégoire de Tours. « Quàm enim speciem credibilitatis praeferl, quod, vivente adhuc Christo, mulier ex Gallia veniens , ut Christum videret , ad locum decollationis accesserit?... Nescio an credere debeamus ab ejus (Gregorii) calamo rêvera profuisse. »
Après avoir raconté les origines du culte de saint Jean-Baplistc à
V[Il
Isolement du Chevalier. — Il ne suit pas même des yeux le mouvement de la science historique. — Trois petits mots gros comme une montagne. — Le nouvel Encelade.
Vous admettez sans hésiter la date de 250 pour l'arrivée, des sept évéques dans les Gaules. Cette date est-elle bien sûre, M. le Chevalier?... Évidemment vous ne voyez pas votre isolement. La Critique serait-elle née avec vous par hasard?
'Selon vous, le fameux texte de saint Grégoire est très-clair et n'a pas besoin d'interprétation...
Eh bien 1 pourtant, il se trouve que la contradictoire de votre proposition est la vérité, au jugement de presque tous les savants. Par exemple, la cause de saint Martial est jugée par une décision respectable. Vous dites vous-même (p. 5) : « Rome a parlé, la
Bazas , en admettant sans difficulté que cette ancienne Église a pu recevoir quelques gouttes du sang sorti du tronc de saint Jean-Baptiste et recueilli par les disciples du saint Précurseur, Papebrock ajoute : < Caetera quomodo Gregorio visa verosimilia sint , equidem non capio , valdeque propendeo ut Miraculorum libri et hoc et aliis nonnullis capitibus, taU scriptore indignis, fuerint interpolati. » Acta sanctorum,Junii, t. IV.
Ce sont ces interpolations , dont parle Papebrock, ces histoires et ces textes apocryphes, ou falsifiés, si multipliés dans les œuvres de saint Grégoire de Tours ^ qui lui enlèvent toute confiance et toute autorité. A chaque pas que l'on fait sur ce terrain, on tremble de mettre le pied dans un piège , et Ton a remarqué que les plus fins renards s'y laissaient prendre tout aussi bien que les plus vulgaires esprits.
cause est finie. » Je ne pense pas que vous désiriez, pour vous soumettre, une bulle solennelle. Vous avouerez aussi que la cause de saint Trophime ne soufire d'aucune de vos assertions; celle de saint Paul de Narbonne ne redoute pas vos traits; celle de saint Denys, ne vous en déplaise, n'est pas atteinte non plus. A Toulouse et à Auch, on rirait de vos affirmations, si elles y étaient connues. Vous ne suivez donc pas, môme des yeux, le mouvement de la science historique?...
Au chapitre 28 du l" livre de Y Histoire des Francs, nous lisons : « Ce fut sous Dèce que sept évêques furent envoyés pour prêcher dans les Gaules, ainsi que Tatteste l'histoire de la passion du saint martyr Saturnin. Car on y lit : Sous le consulat de Décius et de Gratus, comme on le sait par une tradition fidèle, la ville de Toulouse eut pour évoque saint Saturnin (1). » — Permettez-moi de vous dire que je ne puis comprendre comme vous a les trois mots, tout petits, tout petits (p. 9)», que vous me reprochez d'avoir laissés de côté. Je crois même que personne ne les comprendra comme vous. Regardez un peu de près. Quoi! vous osez dire : à Notre évêque, citant l'histoire de saint Saturnin, invoque la tradition sûrts et constante [fideli reeordatione retinetur)?... » Mais ces paroles ne sont pas de saint Grégoire, elles sont de la légende qu'il cite, entendez- vous?... L'auteur des Actes de saint Saturnin, des Actes adoptés par Ruinart, commence ainsi : « Ante annos L, sicut actis publicis, id est Decio et Grato consulibus, sicut fideli reeordatione retinetur... » Ces recours aux actes publics et aux traditions s'accordent assez peu et mettent sur la voie d'une interpolation.
Le reproche que vous nous adressez tombe donc sur vous de tout son poids. Le défaut de loyauté, s'il pouvait exister, ne serait donc pas ici de notre côté.
Henry. — Notre critique, à chaque ligne, trébuche ou fait fausse route. Nous venons de voir qu'il attribue à Grégoire de
(i) Hujus (Decii) tempore, septem viri episcopi.!. ad praedicandum in Galliasmissi sunt, etc.
Tours des textes qui appartiennent à la légende de saint Saturnin. Que signifient aujourd'hui ces trois petits mots, groSy dit l'anonyme (p. 9), comme une montagne? Hélas I la montagne est accouchée d'un fiasco qui met le système de notre Chevalier dans une situation désespérée. L'auteur devrait connaître, mais il ne veut pas connaître, ce que vous lui signalez dans votre brochure (p. 6, note 2), je veux parler de la découverte à Florence (Bibliothèque Ricardi), dans un manuscrit du xi® siècle, d'un exemplaire des véritables Actes de saint Saturnin. Que le lecteur veuille bien relire cette note, et puis qu'il juge de la valeur et du bon aloi de tous ces frais d*esprlt auxquels le critique se livre. Il est si satisfait d'avoir découvert l'omission de ce& trots petits motsî,.. a Je comprends, dit-il, que ces trois petits mots aient terriblement embarrassé le critique; par prudence il les a gardés au bout de sa plume. Voilà ce qui s'appelle mettre dans le sac un ennemi dangereux pour l'empêcher de mordre; voilà ce qui s'appelle triompher lestement d'une difficulté. Hourrah pour le vainqueur I » (p-. 10 de la Défense.) Le manuscrit de Florence ne fait pas tant de bruit, mais frappe plus dur; il répond tranquillement par cette leçon authentique, vraie muselière pour Taboyeur qui voulait mordre :
a Claudio, qui Gaio vita defuncto subrogatus, imperium Romande reipublicae obtinendo ministrabat, sicut fideli recordatione retinetuvy primum et summum Christi Tolosana civitas sanctum Saturninum habere cœperat sacerdotem. »
. Ce qui signifie :
« Sous Claude, successeur de Gaïus (Caligula) dans le gouvernement de la république romaine, ainsi qu'il est rapporté par une tradition fidèle, la ville de Toulouse eut pour premier pasteur saint Saturnin. »
M. le Chevalier, que dites-vous du ricochet?
Lequel de nous deux , maintenant , est le plus terriblement embarrassé des trois petits mots?,.. Vous êtes bien, j'espère, sous \ai montagne... Nouvel Encelade, qui vous attaquez à la gloire de nos dieux, vous y resterez jusqu'au jugement dernier.
Les sept évoques, premiers prédicateurs, d'après Grégoire de Tours. — L'abbé de Marolles, Baronius et saint Martial. — Le Chevalier crée une chimère à laquelle il di^ de grosses sottises. — Jugement d'un lycéen; la Muse de Thistoire, sereine et décente, inconnue au Chevalier.
Le Chetalièr Noir. — a Est-ce que saint Grégoire laisse entendre ici, ou dans tout autre passage de ses écrits, que ces sept évéques apportèrent les premiers la foi dans les Gaules? Pas le moins du monde (p. 8). »
— Saint Grégoire ne dit pas que les sept évoques furent les premiers qui apportèrent la foi dans les Gaules y il dit dam les cités et les contrées où ils furent envoyés.
Saint Grégoire dit positivement, expressément, que saint Gatien est le premier prédicateur qui a foulé le sol de la ville de Tours, a Quo tempore primum prœdicator ad Turonicam accessit urbem (1). »
« Ce fut par saint Austremoine , qui fut aussi envoyé par les évéques de Rome avec le bienheureux Gatien et les autres que nous avons nommés, que la ville d'Auvergne (Clermont) reçut la première parole du salut; et ce fut par sa prédication qu'elle commença à croire que Jésus-Christ est le Fils de Dieu, le salut du monde et le Rédempteur de tous les hommes (2). » Donc,
(4) Hist,Fr.,\,X,S\.
(2) Per sanctum Stremonium, qui et ipse a Romanis episcopis cum Gatiano beatissimo, et reliquis, quos memoravimus, est directus, primum Arverna civitas verbum saluHs ac^pit, eoque praedicante salutare mundi Redemptoremque omnium Christum Dei Filium credere cœpit. De Glor. Confess,, c. xx\.
selon Grégoire de Tours, saint Austremoine est le premier qui a annoncé Jésus-Christ à Glermontet àNevers.
« Le martyr saint Saturnin, ainsi qu'on le raconte, fut ordonné par les Apôtres et envoyé à la ville de Toulouse. » Saturninus vero martyr, ut fertur, ab Apostolorum discipulis ordinatus (1) , etc. — On ne dira pas que ce saint Saturnin n'est pas celui dont il est parlé au chap. xxviii du P' livre de V Histoire des Francs^ où il est mentionné comme le premier évêque qui, selon Grégoire de Tours, a prêché à Toulouse.
a Saint Martial fut envoyé par les évoques de Rome pour prêcher l'Évangile à Limoges. Là, après qu'il eut renversé les idoles et qu'il eut rempli la ville de la doctrine de là foi, il sortit de ce siècle. Il y avait alors avec lui deux prêtres qu'il avait amenés de l'Orient dans les Gaules (2). » Igitur sanctus Martialis episcopus a Romanis missus episcopis in urbe Lemovicina prœdicare exorsus est. — Le terme ici n'est pas aussi précis, c'est vrai, mais personne ne peut douter que saint Martial ne soit bien réellement le premier prédicateur qui évangélisa l'Aquitaine.
Henry. — Un vieu^ traducteur de saint Grégoire, que j'ai trouvé assez sagace pour démasquer certaines histoires, comme vous savez, prend un peu d'humeur dans une note sur le chapitre XXVII De la Gloire des Confesseurs, « L'autheur, dit-il, établit saint Martial au temps de Décius, comme les six autres évéques, dont néanmoins Baronius ne veut pas demeurer d'accord, pour favoriser la tradition de ceux de Limoges, qui veulent que ce saint ait été contemporain des Apôtres. » Il est beau de voir la restauration des gloires de nos Églises devenir ainsi l'objet de travaux constants à travers les siècles, depuis Baronius, et nous pourrions remonter beaucoup plus haut, jusqu'à nos jours, où
(1) De la Gloire des Martyrs, 1. I, c. 48.
(2) De la Gloire des Confesseurs, c. 27. — Avant le xi® siècle, on possédait, en Orient, une vie de saint Martial écrite en grec, où cet apôtre de l'Aquitaine était dit un des soixante-douze disciples. Voyez ilARDOuiN, concil., t. VI, pars i. — Patrologie, t. 142.
nous assistons à la dernière heure de Técole launoyenne, jusqu'à M. l'abbé Arbellot, qui clôt le débat sur saint Martial, et à qui un membre de l'Institut, M. Aug. Thierry, un de nos plus illustres historiens, serre la main en lui disant : a Vous avez pleinement raison (1)! »
— Des textes précités nous concluons et nous affirmons avec Grégoire de Tours que les sept évoques furent les premiers prédicateurs des cités de la Gaule qui leur furent assignées. Toutes, elles réclament, à travers les siècles, un des sept pour leur premw prédicateur.., et nous ajouterons que, pour s'établir dans cet honneur, elles ont des textes plus anciens que saint Grégoire de Tours.
En reUsant ces textes de saint Grégoire, nous sommes frappé de cette déclaration, nettement précisée (2), que chacun des sept évêques envoyés fut le premier prédicateur dans la contrée où il se fixa. On sent qu'il s'agit là d'une première mission; les détails sur celle de saint Ursin, im de leurs disciples, envoyé à Bourges, confirment cette idée et ne permettent pas le doute. Il est impossible d'admettre qu'en 250 ces huit cités, depuis longtemps célèbres, n'eussent pas encore été évangélisées à quelque degré. Ce serait aller, comme le dit M. Paulin Paris, contre le sentiment de Sénèque, de Pline et de Tacite; ce serait fermer les yeux à la lumière de l* histoire. Et pourtant saint Grégoire assure à plusieurs reprises que les sept évêques sont bien les premiers prédicateurs.
Ici le Chevalier Noir fait une sortie violente et trace ces lignes honteuses :
«... Et vous osez prétendre, sans preuves, nous dit-il, que dans la même page, dix lignes plus bas (dix lignes seulement, entendez bien), notre historien a voulu dire que les sept évêques
(1) Voir dans notre l'® brochure, p. 9, nn extrait de la lettre de M. Aug. Thierry à M. Arbellot.
(2) Pour trois ou quatre, ajouterons-nous, mais d'un autre côté le fait est sûr pour tous.
envoyés au temps de Dèce, en 250, étaient les premiers! A qui comptez-vous persuader que saint Grégoire se soit contredit si grossièrement à dix lignes d'intervalle? Mais vous rêvez, en lui attribuant une pareille ineptie I Quelle idée vous faites-vous donc de l'intelligence de cet homme éminent? Et quelle idée avez-vous de l'intelligence de vos lecteurs, si vous comptez assez sur leur simplicité pour leur faire avaler de pareilles billevesées? Alors il fallait dédier votre brochure ad candtdum lectorem. Nous autres, hélas! nous ne sommes plus assez candides pour cela (1). »
Henry. — a On le voit, me disait hier un naïf lycéen qui était tombé sur ces lignes échevelées, la Muse de l'histoire qui dicte à notre auteur de telles aménités dont il assaisonne la gravité de son sujet, n'est point sans doute une sœur de la sereine et décente Glio d'Hérodote, accoutumée à boire aux sources sacrées d'Hippocrène. »
Eh! mon pauvre garçon, lui répondis-je en éclatant de rire, ta tirade homérique est à cent lieues de la manière de faire de notre anonyme en matière d'histoire ecclésiastique. Il ne s'occupe guère de savoir si sa Muse s'abreuve de l'eau d'Hippocrène ou de tout autre ruisseau ; il n'y met point tant de façon, et les muses sereines et décentes ne sont point son affaire... Il y a longtemps sans doute qu'il n'a relu son Télémaque et le doux abbé Fleury, prieur d'Argenteuil et confesseur du roi... « Dulcia mella fluunt... » Sa littérature aujourd'hui s'inspire à de tout autres sources...
Charles. — Contre qui vous escrimez-vous donc si fort ici, M. le Chevalier, avec des mots si peu parlementaires? Vous voulez que Grégoire de Tours ne se soit point contredit à dix lignes de distance en affirmant que les septévèques missionnaires furent les premiers qui apportèrent la foi dans les Gaules; mais qui donc vous le conteste? Vous vous créez des chimères pour les combattre, « vous rêvez! » Cherchez les textes où ils sont et voyez ce qu'ils disent ou ne disent pas, et ne faites pas tant de bruit.
(1) P. 9 de la Défense.
Eocore saint Ursin ; contradictions dans Grégoire de Tours. — Comment cet auteur écrit THistoire Sainte ; l'Histoire Evangélique ; THistoire Ecclésiastique.— Étude critique des vingt-cinq premiers chapitres du premier livre de V Histoire des Francs.
Vous admettez, M. le Chevalier, deux personnages pour TÉglise de Bourges, mentionnés par Grégoire de Tours, Tun au chapitre 80 de la Gloire des Confesseurs, c'est saint Ursin , envoyé par les disciples des Apôtres, et fondateur de TÉglise de Bourges, lequel cependant parait n'y avoir rien fondé du tout, puisque, quand le second saint personnage anonyme, envoyé au m* çiècle et mentionné au livre 1, chap. 29 de YHistoiredes Francs, arriva à Bourges, il n'y trouva ni chrétiens, ni église, aucune mention, aucun vestige de saint Ursin ni de ses œuvres (1). D. Ruinart dit lui-même : a Grégoire de Tours, au livre de la Gloire des Confesseurs, chap. 80, appelle Ursin ce disciple des sept évéques, et le dit ordonné par les disciples des Apôtres. » Il est vrai que Ruinart dit ailleurs que «ce disciple des sept est peut-être Senicianus. » Mais à qui fera-t-on admettre ce peut-être qui n'arrive là que pour soutenir un texte évidemment défectueux? L'Église de Bourges ne voit qu'un saint Ursin dans les deux personnages que votre fantaisie veut trouver dans les textes de
(4) Et pourtant on lit dans la Vie de saint Ursin : «Après que saint Ursin, par un zèle incroyable, eut converti beaucoup d'hommes à la foi du Christ, il s'endormit dans le Seigneur : » Ursinus , postquam incredibili zelo, etc. Comment concilier toutes ces contradictions, s'il faut reconnaître ici deux missions ?
Grégoire de Tours , et tous les interprètes des textes de saint Grégoire sont d'accord sur ce point. Du reste, si vous voulez bien, pour en finir, consulter M. Paillon, il vous fera voir, contre Grégoire de Tours, que Vectius Epagathus était de la race du sénateur Léocadius, père de sainte Valérie, et Taïeul de saint Epagathus (1).
a Mais, dites -vous, Grégoire de Tours descendait de ce Léocadius. Il est clair qu'il devait être bien informé » (p. 12 de la Défense).
« Il devait... » // est clair que Grégoire de Tours et le Chevalier Noir, son interprète, devaient comprendre, à la première lecture, que l'histoire de la dame gauloise de Bazas est une histoire apocryphe, impossible, ridicule, et pourtant...
Grégoire de Tours croit avoir observé que les fleurs d'un pied de sureau, au lieu de donner des grains noirs, avaient produit des grappes de raisin (2). Uvit aussi, ajoute-t-il, dans le même temps , une étoile qui entra dans le cercle de la lune , comme elle était en son cinquième jour. «Je crois, dit-il, que ces signes furent des présages de la mort du roi (3). » ( Histoire des Francs y 1. IV, c. 9.)
Il aurait dû être moins superstitieux, et pourtant... Voyez ch. 19,1. V.
c< Il devait...» // devait savoir l'histoire romaine, puisqu'il devait emprunter ses dates aux fastes consulaires , et pourtant il fait succéder Dèce à Antonin, et fait vivre l'hérésiarque Valentin sous les deux empereurs ; il se trompe de la meilleure foi du monde (4).
// devait savoir que raconter de saint Jean l'Évangéliste qu'il se fit creuser un tombeau , y descendit vivant, et ordonna de le
(4) Monuments inédits, etc. T. II, p. 418.
(2) « C'est quelque prodige, dit l'abbé de MaroUes, à quoi Tauteur adhère facilement. »
(3) « Cette créance n'est pas fort éclairée. » L'abbé de Marolles.
(4) Voir ma brochure page 6. Le Chevalier Noir n'a pas touché à cette grave difficulté chronologique.
couvrir de terre, c'était faire un récit apocryphe, et pourtant il le raconte le plus sérieusement du monde (1).
// devait aussi savoir qu'ajouter foi à ceux qui lui assuraient qu'on voyait encore de son temps l'étoile des Mages au fond d'un large puits à Bethléem , c'était abdiquer les lumières naturelles qui doivent nous guider dans l'appréciation des choses... et pourtant il y croit sans hésiter (2).
// devait savoir encore que OEgidius , qui commandait l'armée romaine dans les Gaules, n'avait point été élu par les Francs, comme il le dit, et n'avait poini régné pendant huit ans sur le royaume de Childéric, qu'ils avaient chassé (3) ; vrai paradoxe historique.
Grégoire de Tours devait savoir cent autres choses qu'il ne sait point ou qu'il sait mal... De là la nécessité de contrôler son autorité et de n'user de son témoignage qu'avec la plus grande réserve. Ne lui demandons pas plus qu'il ne peut nous donner.
Relisez, je vous prie, avec moi, seulement les vingt-huit premiers chapitres du livre premier de V Histoire des Francs, et voyez combien de choses sur lesquelles il est clair que saint Grégoire devait être bien informé, et pourtant...
Ch. v. — Chus, fils de Cham et petit-fils de Noé, «faisait accroire aux hommes qu'il avait la puissance d'attirer les étoiles et le feu du ciel (4). Il s'en alla parmi les Perses, qui l'appelèrent Zoroastre (5).»
(1) Livre de la Gloire des Martyrs, c. xxx.
(2) Li V. I , c. I , de la Gloire des Martyrs.
(3) Hist, des Francs, 1. II, c. xii. — Le P. Daniel, Hist. de France, t. 1, préface p. cxxi.
(4) « Mais à quels hommes, sinon à ses frères ou à ses cousins germains, puisqu'il n'y avait point d*hommes sur la terre que ceux qui étaient sortis des enfants de Noé? »> L'abbé de Marolles.
(5) <K Chus va trouver les Perses, et les Perses l'appellent Zoroastre 1 ... Ce que Grégoire de Tours en dit ici est singulier. » L'abbé de Marolles. — A quoi sert-il à notre historien d'avoir la Bible entre les mains et des lumières naturelles pour l'éclairer? Comment a-t-il pu croire un instant à l'existence des Perses dM temps de Chus ?... La dispersion
Ch. X. — Parlant du passage de la mer Rouge : a Pour ce qui nous concerne, dit-il, nous avons eu soin de n'écrire ici que ce que nous avons appris de gens dignes de foi, qui ont été sur les lieux. Et certes ceux-là disent que les ornières que firent les roues des chariots y sont encore, et qu'elles se peuvent encore discerner avec de bons yeux au fond de la mer. Que si une tourmente couvre tant soit peu ces ornières, elle n'est pas plutôt apaisée, que , par une Providence divine, elles se réparent aussitôt et se rétablissent comme elles étaient auparavant (1). »
Nous lisons encore dans ce chapitre que a le Nil, descendant de l'orient vers l'occident, tire du côté de la mer Rouge (2). »
Ce. xix. — « Le Christ, dit- il, fut crucifié avec des malfaiteurs et gardé par des soldats, quand il eut rendu l'esprit. Ces choses s'étant ainsi passées, les ténèbres se répandirent sur toute la terre... » Et pourtant, il semble que Grégoire de Tours ne pouvait ignorer ce qu'on lit au chap. xv, 33, 34, etc., de l'Évangile de saint Marc : a La sixième heure du jour venue, les ténèbres se is répandirent sur toute la terre jusqu'à la neuvième heure, et a à la neuvième heure, Jésus jeta un grand cri, etc. » Quand l'Évangile est ainsi traité, on peut s'attendre à d'autres négligences historiques. Pour vérifier et se rectifier, Grégoire de Tours n'avait qu'à ouvrir l'Évangile ; il ne Ta pas fait.
Ch. XX. — «Joseph (d'Arimathie), qui avait enseveli Notre-Sei-
des peuples n'eut lieu que 270 ans après le déluge, et Zoroastre ne parut en Perse qu'au vi® siècle avant Jésus-Christ.
(4) a L'auteur dit ceci sur la foi d'autrui, et comme il était certainement de créance facile, il n'en disconvient pas, quoiqu'il y ait peu d'apparence, n L'abbé de Marolles.
(2) « Le Nil, dit l'abbé de Marolles, coule proprement du midi vers le septentrion , et ne se va point décharger dans la mer Rouge , mais dans la Méditerranée. » L'abbé de Marolles ne fait pas remarquer toute la bizarrerie de la phrase de Grégoire de Tours. Si le Nil coule de l'orient vers l'occident , la mer Rouge étant justement à l'orient de l'Afrique, le fleuve, loin de tirer vers la mer Rouge, s'en écarte.
gneuravec des parfums dans le monument, fut arrêté et renfermé dans une petite cellule où il fut gardé par les princes mêmes des sacrificateurs, qui exercèrent plus de sévérité contre lui (comme le témoignent les Actes de Pilate, lesquels furent envoyés à Tibère) qu'ils n'avaient fait contre le Seigneur même, qui ne fut gardé que par des soldats, au lieu que Joseph le fut par les sacrificateurs eux-mêmes. Toutefois, quand Notre-Seigneur ressuscita, les soldats, épouvantés par la vision de l'ange, ne le trouvèrent point dans le sépulcre. Les parois de la petite chambre dans laquelle Joseph était détenu , s'étant trouvées suspendues en l'air pendant la nuit, Joseph en fut délivré par un ange, et les parois furent ensuite rétablies, en leur lieu. Et comme les Pontifes adressaient des reproches amers aux gardes et qu'ils leur demandaient instamment le saint Corps , les soldats leur dirent : « Rendez-nous Joseph que vous gardiez si soigneu- « sèment, et nous vous rendrons le Christ que l'on avait confié « à notre garde. Mais, pour dire vrai, ni vous ne sauriez nous a rendre le serviteur de Dieu, ni nous ne pouvons non plus « maintenant vous redonner le Fils de Dieu. » Alors les Pontifes se trouvèrent confus , et les soldats , par cette excuse , se délivrèrent de leur importunité. »
Voilà ce que Grégoire de Tours met à la place du récit évangélique dans son Histoire Ecclésiastique. « Saint Grégoire rapporte ce fait, dit D. Ruinart, d'après l'Évangile apocryphe de Nicodème et d'après quelque autre auteur de même poids. Les Gestes de Pilate, relégués par le pape Gélase I" dans le catalogue des livres apocryphes, ne méritent pas plus de confiance. » Sans doute il avait lu dans saint Paul : Ineptas et aniles fabulas devita. Et pourtant...
Ch. xxi. — «Ondit que l'apôtre saint Jacques, lorsqu'il vit Notre- Seigneur mort, fit un serment solennel de ne manger jamais de pain qu'il n'eût vu le Seigneur ressuscité, et que le troisième jour Notre-Seigneur, s'étant fait voir à cet apôtre, lui dit : Lève-toi, Jacques , et mange, parce que je suis ressuscité des
a morts. » Ce Jacques est le même qui fut surnommé le Juste, appelé le frère du Seigneur, parce qu'il était fils de Joseph, mais d'une autre femme que la sainte Vierge (1). »
Ch. XXII. — De la captivité de Jérusalem à la désolation du Temple, après Jésus-Christ, Grégoire de Tours compte 668 ans ! Que fait- il des 70 semaines de Daniel?
Ch. XXIII. — a Beaucoup pensent, dit-il, que Pilate était Manichéen, » selon ce qui est dit dans le verset 1 du chap. xiii de saint Luc. Or, Manès ou Manichée, hérésiarque, est né, selon la chronique d'Eusèbe, Tan 24-0 après Jésus-Christ. Grégoire de Tours ne consulte pas plus Eusèbe que la Bible ou TÉvangile.
Ch. xxvi. — Il confond Hérode Ascalonite avec Hérode Agrippa, ce qu'il n'a pas puisé dans Eusèbe. Il fait brûler le Temple de Jérusalem pendant que Vespasien commandait l'armée; on sait que c'est sous Titus, son fils, qu'eut lieu cet incendie. Il embrasse la singulière idée que saint Jean l'Évangéliste n'est pas mort, erreur réfutée par TertuUien et la plupart des Pères. La fausse interprétation donnée au chap. xxi, v. 21, de l'Évangile de saint Jean, est renversée par la lettre de Polycrate , rapportée par Eusèbe, livre v, chap. xxiv. Mais Grégoire de Tours ne consulte guère les sources, et semble particulièrement affectionner les
(1) « Cette histoire, aussi rare que la précédente, ne se trouve point ailleurs. Ce qui fait bien voir qu'il y a beaucoup de livres perdus... Il pouvait bien y avoir aussi un grand nombre de ces livres que l'Église a depuis jugé à propos de mettre au rang des livres apocryphes. » L'abbé de Marolles. — Nous ne sortons pas des interpolations et des apocryphes. Où en serions-nous aujourd'hui si l'Église, toujours attentive et vigilante, n'avait repoussé et condamné toutes ces sources empoisonnées par l'erreur ou la fiction, dans lesquelles Grégoire de Tours puise à pleines mains, sans scrupule et sans aucune critique. Jacques et Joseph, mentionnés ici comme frères de Jésus, étaient ses cousins germains, nés de Cléophas ou Alphée, qui avait épousé une sœur de la sainte Vierge, nommée aussi Marie, et qui est louée dans l'Évangile. Octavie, sœur de l'empereur Auguste, avait quatre filles; deux se nommaient Marcella, les deux autres Antoqia.
récits singuliers ou d'une authenticité douteuse, de quelque part qu'ils viennent. C'est à Grégoire de Tours surtout qu'on devrait appliquer un procédé typographique fort en usage autrefois parmi les bons éditeurs. Il vous aurait été bien utile à vous surtout, M. le Chevalier, pendant que vous vous livriez à vos élucubrations sur cet auteur : on imprimait en marge partout où cela était nécessaire : Caute ou cautissime lege (1).
Jugement sur saint Grégoire; M. Kries. — M. Tabbé Gorini et le texte des sept évoques ; saint Trophime. — Saint Grégoire de Tours, ou les Actes de saint Saturnin et la légende de saint Ursin. — Fortunat et saint Martial. — Fortunat et saint Denys. — D. Liron cité. — Curieux aveux de quefques partisans de la date de saint Grégoire ; Dupin ; Baillet.
Henrt. — Vous venez, M. le Chevalier, de relire avec notre ami les 25 premiers chapitres du P' livre de VHistoire des Francs. Vous avez vu quelle est la méthode de Grégoire de Tours, quels sont ses procédés en écrivant l'histoire. Si nous poursuivions ces études sur les dix livres de cette même histoire, nous constaterions partout le même système. Vous conviendrez qu'il est déplorable.
(\) D. Ruinart {'pr%fat.)Î2M cet aveu: « Mulla in sinceris Gregorii Capitibus habentur, quae cum ipso Gregorio aut aliis monumentis non conveniunt. Hoc ipsum non semel fateri cogitur Cointius in annalibus; idque multis exemplis demonstravit Valesius in prsefatione ad tomum II rerum Francicarum. » — Voyez aussi la note de Ruinart, c. 34, 1. III.
— iO —
« On ne compose point un récit de choses aussi vides et aussi confuses, » dit un critique allemand, dans un important ouvrage sur saint Grégoire de Tours et ses écrits (1). Et pourtant il avait entre les mains la Bible, TÉvangile, Eusèbe, saint Jérôme, Sulpice Sévère, Orose, etc.
Les chapitres xxvi, xxvii et xxviii du I" livre, contiennent les erreurs relevées dans la brochure de notre ami publiée sous le titre de Saint Gaiien, etc. Vous la connaissez, elle a tenu bon contre vos coups; c'est du vrai granit de Bretagne, il faut un autre dissolvant que l'eau du Cher pour l'entamer...
— M. Henry, lui dis-je en l'interrompant, qu'il soit bien entendu au moins que l'auteur n'y a mis qu'un peu de ciment. Les granits appartiennent à une légion d'esprits d'élite qui s'en sont servis pour élever un palais à la science des origines du Christianisme dans les Gaules. Mais le Chevalier Noir conteste et la qualité des matériaux et la solidité de Tédifice. Dites-lui * ce que vous pensez de toutes les poignées de sable* dont il les a insultés...
Henry. — J'ai l'intention, M. le Chevalier, de vous ramener un moment aux Actes de saint Saturnin. Mais avant de nous en occuper, je veux vous citer un éminent élucubrateur de textes historiques devant lequel tous s'inclinent, et que vous saluerez vous-même certainement avec respect. C'est M. Tabbé Gorini, le savant auteur de la Défense de l'Eglise contre les erreurs his» toriques.
« Voici, dil^'il, pour quel motif nous ne laissons point l'arrivée de saint Trophime à la date assignée par Grégoire de Tours. Ia raison est que notre vieil historien, ne connaissant pas plus les lettres de Zozime aux Gaulois que la supplique de ceux-ci à saint Léon , joignit à tout hasard l'arrivée de l'évêque d'Arles et celle de Tévéque de Toulouse. Ce reproche est grave; en voici la preuve :
« Du temps de Dèce, dit-il, sept personnages, ordonnés
(4) M. Kries, de Gregorii Vita et Scriptis. Çreslau, 1839»
évéques , furent envoyés prêcher en Gaule , comme le raconte l'histoire de la passion du saint martyr Saturnin. Elle dit en eflTet : « Sous le consulat de Dèce et de Gratus , comme on en « conserve le fidèle souvenir , la cité de Toulouse commença à « avoir saint Saturnin pour premier et souverain prêtre. » Or, tels sont les noms de ceux qui furent envoyés : Gatien fut destiné à être évêque de Tours ; Trophime, d'Arles ; Paul, de Narbonne; Saturnin, de Toulouse; Denys, de Paris; Austremoine, de Clermont; Martial, de Limoges (1). » Cette liste ne semblet-elle pas un extrait de la Vie citée par Grégoire? L'auteur ne paralt-il pas l'avoir tirée de l'ouvrage en la débarrassant des récits qui gênaient sa marche ? Pourtant il n'en est rien ; la légende s'occupe de saint Saturnin et se borne à lui. Nulle mention des autres.
« Zozime parlait au contraire d'après des pièces qui se lisaient dans ses archives, et les Pères du concile d'Arles, plus rapprochés que Grégoire du fait dont il s'agissait, de ce fait d'un si grand intérêt pour eux, et sur lequel ils étaient d'accord, offrent un témoignage que ne saurait amoindrir celui de l'évêque de Tours. Le sentiment de saint Grégoire a donc d'abord contre lui de ne pas s'appuyer, comme il Tassure, sur l'histoire de la passion du saint martyr Saturnin.
« D'autres événements certains du milieu de ce m* siècle ne laissent, à cette époque, aucune place pour l'histoire du premier évéque supposé par Grégoire à Arles.
€ D'après cet historien, saint Trophime serait arrivé au plus tôt en 249, et, comme Gatien, comme Austremoine, comme Paul et Martial , chacun sur son territoire respectif , il aurait, avant de mourir, a acquis les peuples à l'Église et dilaté partout la foi du Christ. »
a Or, combien d'années de travail n'a-t-il pas fallu dans Arles pour y obtenir un succès pareil ? Pourtant, selon saint Gré-
(1) Jlût. Franc. ,\. l, chap. xxviii.
goire> bien peu de temps lui aurait suffi, puisque, en 254 (i), le siège d'Arles était occupé depuis plusieurs années par le schismatique Marcien, sectateur du novatianisme, et dont saint Cyprien demandait en ces termes la déposition au pape Etienne : ail faut que vous écriviez de très-amples lettres à nos coévéques de la Gaule, afin qu'ils ne souffrent pas plus longtemps que Marcien insulte à notre corps..., de qui il se vante de s*étre séparé depuis longtemps (jampridem se segregavit)... Que des lettres soient adressées par vous à la province et à la ville d'Arles, en vertu desquelles Marcien étant déposé, on lui substitue un autre évéque, et l'on rassemble ce troupeau du Christ, qui, dispersé et déchiré par son évéque, a été jusqu'à ce jour un objet de mépris. Qu'il suffise à Marcien d'avoir laissé mourir, ces années précédentes [annis istis super ioribus), plusieurs de nos frères sans leur donner la paix (2). »
ail y avait dans Arles, vers 254, un évéque partisan de ce Novatien qui, compétiteur de saint Corneille à la chaire romaine, s'était séparé de lui et de l'Église en 251 (3). Or, si, depuis Tarrivée supposée de Trophime en 249, on retranche, jusqu'en 254, les années y le long temps écoulés depuis que le schisme de Marcien a pénétré dans les Alpes, trouverons-nous à quel moment Trophime a pu convertir cette ville, y organiser la florissante Église célébrée par Grégoire de Tours, dilater partout la foi du Christ 1
a Lai venue de Trophime sous Dèce a donc deux grands torts : celui de ne pas s'etayer, selon la promesse de l'auteur, sur la Vie de saint Saturnin^ puis celui de ne pas cadrer avec d'autres faits incontestables.
(1) Saint Etienne, élu pape le 43 mai Î53, mourut le % août 257. Vu les longs débats d'Etienne et de Cyprien sur le baptême des hérétiques, Fleury (l. VII, n« 24) ne pense pas qu'on doive reculer plus loin que • 254 la lettre contre Marcien que nous allons citer. Note de Gorini.
(2) Ep. 67, édition Migne, alias 69.
(3) Fleury, Hist. EccL, 1. VI, n° 53.
« Je prétends donc , me dira-t-on, que Grégoire était bien sujet à l'erreur ? — Il faudrait mai connaître le siècle de cet auteur, cet âge si peu propre aux paisibles recherches de Tantiquité, pour être surpris de ce qu'il ne connaissait pas les actes des papes et des évêques d'Arles sur saint Trophime. Dom Ruinart, dans les notes jointes aux œuvres de Grégoire, et M. Tabbé Faillon signalent d'autres distractions non moins étonnantes dans ce même chapitre xxviii° du premier livre de VHistoire des Francs et dans le chapitre précédent, et Grégoire dit, par exemple, que les martyrs d'Ainay, à Lyon, souffrirent après saint Irénée ; ce fut tout le contraire : ce saint docteur reçut la palme du martyre sous l'empire de Sévère, au lieu que les autres avaient soufiFert avec saint Pothin, sous Marc Aurèle, vers l'an 177. EU pour nous borner aux événements qu'il rapporte à l'empire do Dèce, il dit que sous ce prince parut l'hérésie de Valentinien, sans doute Valentin, puisqu'on ne connaît pas d'hérétique du premier de ces noms ; mais Valentin est bien antérieur à Dèce... Il rapporte aussi à l'empire de Dèce le martyre du pape saint Sixte, celui de saint Laurent et celui de saint Hippolyte, ce qui est évidemment faux (1). » Ces notes critiques nous apprennent seulement avec quelle précaution il faut recueillir les faits antérieurs à l'invasion germanique. »
M. l'abbé Gorini aurait pu détacher successivement du texte de saint Grégoire de Tours les autres évêques. «En effet, dit Hugues Menard, si l'on peut prouver que la vérité de cette narration des sept évêques chancelle à l'égard d'un seul, elle ne mérite plus aucune confiance par rapport aux autres,
(4) Monuments sur l* apostolat de Marie-Madeleine en Provence ^ par l'abbé Faillon , t. II, col. 351 . — On dira peut-être : «Pourquoi donc, sur le sujet des premiers prédicateurs, apportez-vous l'autorité de saint Grégoire? » Je le cite quand je vois son opinion d'accord avec d'autres assertions authentiques, et quand il se borne à reproduire quelques documents. Note de Gorini.
puisque l'erreur qu'on y découvrira ne s'attachera pas à une circonstance accessoire, mais à la substance du récit (i). »
Nous avons quelques nouvelles considérations à présenter sur ce texte si fécond en erreurs.
Avez-vous jamais remarqué, M. le Chevalier, que Grégoire de Tours, quant aux noms des sept évéques, et quant à la date qu'il leur assigne, n'est tout simplement qu'un légendaire qui copie des légendes?. Il a deux légendes sous la main, celle de saint Saturnin et celle de saint Ursin ; il prend les noms dans celle-ci, c'est ce que M. Faillon a démontré; mais Grégoire de Tours fait parfaitement comprendre qu'il prend et la date et les noms dans la légende de saint Saturnin , dans laquelle on n'a jamais lu d'autres noms d'évéques que celui de saint Saturnin. Malgré cela, le Chevalier Noir prétend qu'ils y étaient pour sûr au temps de saint Grégoire (2). Sait-il quelle est la valeur ou l'autorité de ces légendes? Il y puise en toute confiance, sans discernement, sans aucune critique. Voyez plutôt : dans la légende de saint Ursin, il prend les noms des évéques, mais il ne tient pas compte des saints apôtres de Home qui les ont envoyés dans les Gaules, 11 prend la date de leur arrivée dans la Passion de saint Saturnin ; mais ces Actes ne seraient-ils point une copie défectueuse ? il ne les contrôle pas.
Trois manuscrits découverts dans ces derniers temps, dans les bibliothèques de Florence, différent justement, pour la date, des Actes àe saint Saturnin dont saint Grégoire s'est servi. Deux portent ces mots : ab Apostolorum discipulis ordinatus est sanctus Satuminus ; le troisième (bibliothèque Riccardi) affirme qu'il est venu sous Vempire de Claude, D. Piolin démontre que ces manuscrits sont une copie des Actes de saint Saturnin antérieurs au V* siècle.
Permettez-moi de vous informer, en passant, M. le Chevalier,
(4) De unico Dyonisio , etc.
(2) Nous avons vu chap. viii que cette date est une falsification d'un copiste ignorant.
qu'aucun des nombreux manuscrits que l'on connaît des Actes de saint Saturnin, ne renferme les noms des sept évéques que vous prétendez en 'être disparus par l'incurie des copistes. Avec la théorie des inventions en histoire, rien n'arrête, il n'y a qu'à fermer les yeux et à laisser aller sa plume; c'est ainsi qu'on envoie Chus voyager chez les Perses au sortir de l'arche.
Nous avons un manuscrit de la bibliothèque Gasanata (Rome), écrit du v* au vu® siècle, qui fait de saint Saturnin un disciple des Apôtres,
Bosquet convient que les manuscrits qui nous disent que saint Saturnin a été envoyé par saint Pierre sont d'une haute antiquité, puisqu'ils font mention de la ville d'Ëause comme métropole de la Novempopulanie; or, il y a plus de onze cents ans que cette ville a été détruite , et que le siège est transféré à Auch.
Nous avons cité le passage de la légende de saint Ursin concernant les sept évêques, et nous avons fait remarquer que cette légende remonte à la fin du v^ ou à la première moitié du VI® siècle. Elle est par conséquent antérieure à saint Grégoire de Tours.
Fortunat, évéque de Poitiers, et ami de saint Grégoire, nous a laissé sur saint Martial une pièce de vers qui constate que la tradition sur ce saint, et sans doute sur les six autres évêques, ses compagnons, était pour leur mission au i®' siècle, et nullement pour 250.
Tellus te (4) Romana, quibus te Gallica telliis Post Petrum recolunt juniorem parte secunda, Cum Petro recelant œqualem sorte priori.
« Vous (Martial) que Rome et la Gaule honorent, tantôt après a Pierre , comme étant son inférieur et plus jeune que lui , il tantôt avec Pierre, comme étant son égal dans la prérogative « de l'apostolat...» Migne, Patrologie, t. 88.
(4) Martialis.
~ iB —
Le même Fortuuat dit que « saint Denys fut envoyé de Rome par le pape Clément afin que la semence du Verbe divin portât des fruits dans la Gaule. »
Clémente Roma praesule, Âb urbe missus adfuit, Verbi superui serainis Ut fructus esset Galliae (1).
PatroL.T. 88.
Saint Grégoire avait donc autour de lui , tout près de lui, des témoignages vivants de la tradition des sept Églises , faisant remonter Tarrivée de leurs saints fondateurs au i®^ siècle. « M. Tillemont reconnaît que Grégoire de Tours n'est pas un a auteur fort assuré; qu'il semble ne s'accorder jamais avec a lui-même ; qu'il n'a suivi aucune autorité pour joindre en- « semble la mission des sept évêques; qu'il n'est pas exact dans a ses expressions, ni juste dans ses idées.
(4) Que saint Denys ait été envoyé en Gaule par saint Clément, comme l'assurent les évêqwes de France réunis en concile à Paris l'an 824, selon la tradition « quse ab antiquis patribus usque ad nos inflexibiliter ducta est, » cela est en parfait accord, selon le P. Mabillon, avec l'office de l'Église qui était en usage du temps de Charles le Chauve, et qu'on lisait le jour de saint Denys... Cet office est le même que celui qui se trouve dans l'antiphonaire grégorien que Charles le Chauve fit écrire en lettres d'or pour l'abbaye de Saint-Corneille de Compiègne. « Personne ne peut douter, dit le P. Mabillon, que cet office ne fût reçu dans les Églises de France longtemps avant ce tempslà. I Ce docte Bénédictin prouve solidement qu'Hilduin ne peut pas être l'auteur de cet office. MabilL, 1. 1. Veter. Analeci. p. 64. (Extrait du P. Honoré de Sainte-Marie.) Réflexions sur les règles, etc. , p. SOI , note A. — Dans notre bibliothèque municipale, nous avons un manuscrit dit par nos savants du vni« siècle, mais que nous pensons de la première partie du ix«, qui a aussi l'office de saint Denys toujours envoyé par le pape saint Clément, n*» 119. b.— Voir Paschase-Radbert et Hincmar, arch. de Reims.
a Après cela, n'y a-t-il pas lieu de s'étonner qu'on ait fondé, « sur le témoignage d'un tel auteur , ce qu'il y a de plus grand « et de plus important dans l'histoire ecclésiastique des « Gaules (1) ? »
Terminons par les aveux de quelques partisans de la date de saint Grégoire.
(c M. Dupin nie Tapostolicité de nos Églises , dit le P. Honoré de Sainte-Marie, parce que « saint Grégoire de Tours , sur la foi « d'un ancien auteur de la Passion de saint Saturnin, rapporte a que saint Denys et ses compagnons, apôtres de la France, y « vinrent du temps de l'empereur Dèce, vers l'an 250. »
« Mais quand M. Dupin se trouve en face de la lettre de saint « Cyprien au pape Etienne , établissant qu'en 250 Arles avait « Marcien et non pas saint Trophime pour évoque, il change de ce langage. « Cette difficulté est grande, dit-il; cependant on « peut y répondre en admettant que Trophime est venu avant a Dèce, et que ce n'est pas l'auteur de la Vie de saint Saturnin, «r mais Grégoire de Tours, qui, à l'occasion de ce que cet auteur . « fixe l'arrivée de Saturnin à Toulouse sous l'empereur Dèce, a y ajoute les autres sept évéques de France, entre lesquels « était Trophime (2). » Voilà, ajoutait le P. Honoré de Sainte- « Marie, comment un habile homme se débarrasse d'un passage « difficile. »
(4) Dom Liron, Singularités hist.^ t. IV, p. 83.
(2) Réflexions sur les règles de la aritique, par le P. Honoré de Sainte-Marie. — Baillet fait comme M. Dupin. Après avoir admis la date de Dècô pour celle de Tarrivéedes sept évêques de France, sur la foi de la passion de saint Saturnin citée par Grégoire de Tours , dans un autre endroit il reprend : « Il faut avouer que Tépoque marquée par saint Grégoire de Tours pour tous les sept évêques ne regarde précisément que saint Saturnin de Toulouse, dans les Actes duquel il Ta trouvée. «
Jugement de V Histoire littéraire de la France sur Grégoire de Tours. — Ce que valent les opérations d'arithmétique du Chevalier Noir. — La chronologie de Grégoire de Tours et la série des empereurs romains. — Les Hippolyte martyrisés sous Dèce, et Hippolyte, tils de Thésée. — Les martyrologes deBède et d'Arras. — Conclusion.
Charles. — Dans le troisième volume de VHistoire littéraire de la France, nous lisons le jugement suivant sur saint Grégoire de Tours :
a II parait qu'il a été trop facile à recevoir et à débiter des histoires incertaines sans en faire un juste discernement. » Nous savons si ce premier jugement est fondé.
On ajoute : « Il a même donné dans Terreur, surtout en ce qui regarde la chronologie (1). d
M. le Chevalier, qu'en pensez-vous ? Vous faites à cet égard vos petits calculs, additions et soustractions. Tout cela est trouvé exact par votre instituteur. Mais ni vous ni votre instituteur ne prenez garde que celui qui compte sans son hôte compte deux fois. Vous n'avez donc résolu aucun des problèmes chronologiques que Grégoire de Tours vous pose bien nettement , et sur lesquels notre ami a appelé, mais vainement, votre attention dans sa brochure ; vous n'y avez pas touché.
Pour votre petite addition (p. 17 de la Défense)^ vous partez de la première année de l'empereur Dèce. Mais cette première année, quelle est-elle? C'est là votre point de départ, c'est donc
(4) « Comme s'il n'avait pas entre les mains, dit le Chevalier Noir, les histoires d'Eusèbe, etc., dont il déclare suivre les récits. » Eh I comment voulez-vous que saint Grégoire suive Eusèbe, Paul Orose et Sulpice Sévère? Ces auteurs ne sont pas d'accord entre eux.
cela qu*il faut bien déterminer avant tout. Vous n'hésitez point; vous placez cette première année, qui est celle de Tarrivée de saint Gatien dans les Gaules, à l'an 250. Mais où prenez-vous ce chiffre ? Dans votre histoire romaine de 1869, et non dans Grégoire de Tours.
Malgré vos batifolages autour de l'interprétation que M. l'abbé Darras nous donne de la chronologie de Grégoire de Tours, vous avez compris tout ce qu'il y avait là de fâcheux contre votre fameuse date. Vous sentez qu'elle vacille, glisse et s'échappe de vos mains, sans qu'il vous soit possible de la retenir et de la fixer. Les lacunes constatées chez Grégoire de Tours dans la série des empereurs romains, la font remonter au milieu du u* siècle. L'hérésiarque Valentin et les deux textes formels qui le placent successivement sous Antonin et sous Dèce, ce qui le fait vivre plus d'un siècle, confirment ce que les lacunes démontraient déjà.
Vous posez une addition qui part de 250. Mais c'est justement 250 qui vous est contesté et qui est mis en question. Prouvez , en présentant la chronologie des empereurs romains parfaitement en harmonie avec celle de Grégoire de Tours , que tout est à sa place et régulièrement coordonné. Notre historien, selon vous , suivait Eusèbe, Orose, etc. Or, Eusèbe place le commencement du règne de Dèce à la fin de Tannée 253 et il ne lui donne que quinze mois de durée ; Orose le plac^ en l'an 252 et il le fait durer de Tan 1004 à l'an 1007 de Rome , en ayant soin de dire que Dèce a régné pendant trois ans. Mais ces dates ne changent pas ce que nous dit Grégoire touchant le grand hérésiarque Valentin qui, suivant Eusèbe, a dogmatisé de l'an 146 à Tan 165 au plus. Que faites- vous des deux textes de Grégoire de Tours qui nous montrent cet hérésiarque prêchant contre la foi et sous Antonin et sous Dèce , si vous voulez absolument que Grégoire suive ici Eusèbe ou Orose pour l'époque réelle du règne de ce prince?
Nous répondre que saint Grégoire de Tours parle , sous Dèce, d'un hérésiarque inconnu , ce ne n'est plus de la critique, c'est de la fantaisie.
Que penser de la chronologie de Grégoire de Tours ? Est-ce ignorance? est-ce distraction? est-ce interpolation?... Suit-il saint Jérôme? suit-il Orose? suit-il Eusèbe?...
Vous voyez, Chevalier Noir, qu'il n'y a de notre part aucune divination (p. 16 de la Défense). Il n'y a point ici, comme vous le dites, de critique ailée, voltigeante, insaisissabley pleine de fantaisie et d'imagination, qu'on pourrait appeler la critique poétique. Il y a une critique sérieuse à laquelle vous devriez répondre sérieusement. Malheureusement, pour aborder toutes ces questions sérieuses^ vous n'êtes point sérieux vous-même, vous êtes seulement passionné ; or la passion ôte le mas etmet un bandeau sur les yeux. On voit mal et on comprend de travers.
Avons-nous enfin le fond du sac?
Henry. — En avant les trompettes retentissantes I...
A peine nous sortions des portes de Trézène, 11 était sur soDchar
Charles. — Ah I ah ! vous nous annoncez là sans doute quelque nouvelle malice du Chevalier Noir...
Henry. — a Au risque de fournir des armes contre moi (voyez comme je suis bon prince), je vais leur signaler un argument colossal qu'ils ne soupçonnent pas. » {Défense p. 18.)
Charles. — Et c'est la fable d'Hippolyte, fils de Thésée, qui le lui fournit?...
Henry. — C'est cela... Et en avant les trompettes retentissantes... L'esprit scintille... Le Chevalier est dans la jubilation... Il a, à la date de Dèce, deux martyrs du nom d'Hippolyte; de sorte, dit-il, que Grégoire de Tours a deux fois raison ; ce qui est une bonne fortune assez rare, comme on sait, pour le maître et pour le disciple...
Charles. — Eh bien! vous pouvez lui répondre qu'un Hippolyte martyrisé le 30 janvier sous Dèce, un second Hippolyte martyrisé le 12 août sous ce même empereur, et THippolyte tué par ses chevaux aux portes de Trézène, ce sont trois fables qui
— sise valent. Les Hippolyte du Chevalier Noir du 30 janvier et du 22 août ne sont pas plus trouvables sous Dèce que le fils de Thésée lui-même, dans le martyrologe d'Usuard ou dans le martyrologe romain.
Henry. — Chevalier Noir, vous ferez bien de renoncer désormais à la recherche de toute espèce d'argumentation colossale; cela ne va pas à votre taille.
Charles, — Doucement, vous concluez trop vite. Il me semble bien qu'il y a eu un martyr, sous Dèce, du nom d'Hippolyte : il est mentionné, si je ne me trompe, dans Bède, aux ides d'août...
Henry. — Vous avez raison, mais l'annotateur Smith fait la remarque suivante sur ce martyrologe. C'est par saint Laurent (diacre) que l'Hippolyte dont il est ici question a été converti et baptisé. Ce n'est pas sous Dèce, comme les martyrologes et les Actes de saint Laurent l'affirment, mais bien sous Valérien, trois jours après saint Laurent, que saint Hippolyte a sou£Fert le martyre avec toute sa famille. Saint Justin a enterré leurs dépouilles mortelles : in campa ad latus agri Verani {i).
Ce que je dis ici du martyrologe de Bède s'applique, pour les mêmes raisons au manuscrit d'Arras, cité par Henschenius.
— M. le Chevalier, si vous y consentez , un moment prenons haleine, et voyons ou nous en sommes. Je pense que vous serez assez généreux pour convenir que mes amis et moi nous venons d'avoir raison contre vous au sujet des erreurs de saint Grégoire de Tours. J'avais signalé les principales dans un premier et trop court travail; vous avez entrepris de les expliquer et de défendre l'illustre auteur de V Histoire des Francs; c'était plus hardi que prudent. Vous tentiez l'impossible; vous deviez échouer sur tous les points. Vainement vous avez eu recours à toutes sortes d'artifices; nous avons déjoué vos ruses de guerre et toute votre tactique. Et en ce moment nous nous croyons autorisés à conclure de nouveau que saint Grégoire de Tours est sans autorité sur la
(1) BÈDE, édit. de Cologne ; Migne, Patr. t. 94.
date de la mission de saint Gatien dans les Gaules et sur les origines de son Église. C'est du reste ce qui a été vingt fois démontré, et ce qu'il est bon cependant et môme nécessaire de rappeler de temps en temps pour empêcher les envahissements d'une science erronnée et mensongère qui tend à se substituer aux jugements et aux décisions de l'impartiale et véridique postérité.
Permettez-moi de reproduire en terminant quelques paroles d'un esprit éclairé et judicieux; c'est une règle de haute critique historique et un excellent conseil , que j'avais placés comme épigraphe en tête de ma brochure. Il est bon surtout de ne point les perdre de vue quand on veut s'appuyer sur le témoignage de saint Grégoire de Tours :
« Chercher l'histoire dans les sources, tel est le grand principe proclamé par les savants Bénédictins du xvii® siècle, principe qui forme la base actuelle de la science. Mais ce principe devient dangereux lorsqu'il n'est pas complété par un second : Critiquer les sources historiques et assigner à chacune sa juste valeur. Dans rélan qui les a entrainés vers les documents originaux, les historiens modernes ont parfois négligé d'en contrôler l'autorité, et ils ont usé de leurs témoignages avec un empressement plus avide qu'éclairé. »
Lecot de la Marche, De l'autorité de Grégoire de Tours,
Ily a dans l'histoire, conduite] us-
qu'à nos jours , de grandes erreurs
à dissiper, de grandes vérités k
établir, de grandes justices à faire.
Chateaubriand ,
Etudes historiques.
Parmi les nombreuses questions que la critique historique aime à aborder de nos jours et s'applique le plus ardemment k résoudre, la question si complexe des origines nationales occulte le premier rang dans l'estime des savants et dans l'attention du public lettré auquel s'adressent les travaux des érudits.
Notre génération j qu'on accuse d'ailleurs d'être si blasée, a conservé pour tout ce qui touche à son passé la curiosité du jeune âge.
Jules Marouin, de l'Ecole des Chartes.
LES TRIBULATIONS DU CHEVALIER NOIR
LA TRADITION GRÉGORIENNE
Le rocher de Sisyphe. — Date chronologique des prélatures..— L*épiscopat de saint Gatien et les trente-sept ans de vacances. — Grégoire de Tours n*ignorait-ii rien de ce qui regardait les origines de son Église? — Date incertaine de la venue de saint Gatien. — Diptyques- — Saint Arnoul. — Passage de Sulpice Sévère; trois fantaisies explicatives de nos contradicteurs. — Le pape Adrien II et les premiers évêques de Tours. — Le lieu de la sépulture de saint Gatien avait-il été longtemps ignoré? — Saint Gatien a-t-il converti un grand nombre ou un petit nombre d'infidèles?
Nous allons aborder une nouvelle série i' erreurs et par conséquent de tribulations pour le Chevalier Noir, condamné, nouveau Sisyphe, à rouler sans cesse, stérile et désespéré labeur, ce bloc grégorien qui, toujours soulevé, toujours retombe.
Vous commencez, M. le Chevalier, par vous étonner que je n'aie pas même fait allusion au passage de saint Grégoire que vous dites capital sur les origines de notre Église ; vous voulez parler du XXXI® chap. du X® livre de Y Histoire des Francs. Puisque vous avez
étudié et lu jusque trois fois Grégoire de Tours, vous savez qu'il existe plusieurs difficultés soulevées contre l'authenticité de ce chapitre, et qu'elles ne sont pas encore résolues. Montrez-nous ce chapitre, tel que nous le lisons aujourd'hui, dans les plus anciens manuscrits, ne fût-ce que dans un codex du viii® siècle... Admettons toutefois ce passage capital; selon nous, il n'exprime pas mieux la vérité que le chapitre xxviii® du P' livre. Saint Grégoire y est-il plus sûr de sa chronologie? Nullement. Ne nous dit-il pas, dans ce chapitre, qu'il n'a pu assigner à chaque évéque ime date chronologique, numerus chronicalis? Or, « en parlant de ses prédécesseurs, saint Grégoire indique la durée de leur épiscopat en années, en mois et quelquefois même en jours. » (/>e/erMe,p.22.) Nous admirons le scrupule j et nous croyons avec Ouvrard «qu'il n'y a que sur saint Gatien et sur saint Lidoire que Grégoire était dans l'ignorance (1). »
Nous ne pouvons nous empêcher de faire ici, avec un texte de Grégoire de Tours (2) et l'histoire de l'époque qui s'écoule depuis
(1) Voyez comme il est peu clair lorsqu'il nous dit que c'est sous Constant, fils du grand Constantin, que Lidoire fut ordonné évêque de Tours; Secundas, anno imperii Constantis primo, Litorius ordinatur épiscopus, {Histoire des Francs, X , 31 .) Ne nous dit-il pas chap. 34 , liv. I: Sub Constantis imperio , Jacobus Nisibenus fuit etc. D. Ruinart fait observer qu'à moins que Grégoire n'ait été dans l'erreur, il faut lire Constantii au lieu de Constantis. L'abbé de Marolles lui-même, grand admirateur de l'auteur qu'il traduit, au mot Constantis, \\w, X, ch. 34, renvoie à cette note : « N'est-ce point, dit-il, de Constantius, qui fut père de Constantin? Il y a de l'apparence : car l'empereur Constant, fils de Constantin, est trop bas. »
(2) Suivant cet historien, c'est par l'opposition des païens que la ville de Tours se trouva pendant trente-sept ans privée de la bénédiction sacerdotale. « En ce temps-là ceux qui étaient chrétiens célébraient dans d'obscures retraites le divin office ; car si les païens venaient à les découvrir, ils les battaient de verges ou les frappaient du glaive. > (Histoire des Francs^ 1. 1, c. xuii.)
Tout à côté de ce texte, et dans le même chapitre, un autre texte contradictoire : u C'est saint Lidoire qui bâtit la première église dans
Tarrivée de saint Gatien à Tours jusqu'à saint Lidoire, un rapprochement dont on sera frappé. Sous Tépiscopat de saint Gatien, de 250 à 300, invasions continuelles des races germaines. Allemands , Francs , etc. , dans les Gaules ; septième , huitième, neuvième et dixième persécutions générales. Depuis la mort de saint Gatien, c'est-à-dire de l'an 300 à l'an 337, époque de l'ordination de saint Lidoire, « les Romains commencent à prendre des Francs à leur solde pour les défendre contre les autres Barbares. Les armées se remplissent aussi de chrétiens. Le Christianisme fit durant ce siècle de rapides progrès. » (Loève-Veimars, Chronologie universelle.) — Constance Chlore, gouverneur dans les Gaules, confie sa garde particulière à des chrétiens; les Gaules échappent, par sa protection bienveillante, à la persécution générale. — Édit de Galérius en faveur des chrétiens. — Règne de Constantin. Ainsi, le long épiscopatde saint Gatien traverse quatre persécutions générales, et saint Gatien n'est pas sérieusement inquiété. Après sa mort, pendant trente-sept ans, tout est favorable aux chrétiens, et pourtant les païens empêchent qu'aucun évéque soit élu à Tours dans ce long intervalle (1). Que d'invraisemblances! N'y a-t-il pas bien lieu de croire que toute cette histoire des origines de l'Église de Tours est écrite à l'aventure et sans aucun renseignement authentique et certain?... N'avons-nous pas discuté au long les sources où puise Grégoire de Tours? Tout ce qu'il parait savoir sur saint Gatierf, c'est que, d'après les bruits de la renommée (fama ferente), il a été envoyé par les pontifes romains.
la ville de Tours, où il y avait déjà beaucoup de chrétiens. » Qui se serait attendu à ce résultat d'après le texte précédent?
Du reste, les lacunes ou interruptions dans la succession épiscopale des premiers siècles, sont communes à toutes les Églises, non-seulement de la France, mais de TAngleterre, de l'Allemagne, de TEspagne, de ritalie, de l'Orient. Les causes en sont complexes, mais faciles à trouver.
(1) Voyez dans Sozomène {Hist,, 1. 1, ch. vi) le tableau qu'il fait de la liberté et de la tranquillité dont jouissait l'Église sous Constance Chlore et Conslanlin.
Le Cheyaxier Noir. — a Grégoire de Tours ne pouvait rien ignorer de ce qui touche aux origines de son Église. » (P. 21 de la Défense, etc.)
Charles. — Demandez-lui quand saint Gatien a été envoyé à Tours : il vous répond en indiquant le règne de Dèce deux fois; vous savez par sa chronologie des empereurs romains comme cette date est claire et sûre. Puis il dit ailleurs (de la Gloire des Confesseurs, c. iv) : a Nous savons par la tradition (fama ferente), que Gatien fut envoyé (quand?) par les évéques de Rome (lesquels?) à la ville de Tours, dont il fut le premier pontife. » Qu'est-ce que cela nous apprend? Pourquoi ne nous citet-il pas la légende de saint Gatien, s'il en a une, au lieu de ce fama ferente, a un bruit qui court (1)?... »
Vous nous parlez de diptyques. Saint Grégoire en avait-il sur saint Gatien? Qui le prouve? S'il en avait, au moins ne lui ontils pas servi à établir exactement les époques des ordinations de ses prédécesseurs, ainsi que le démontre le chap. xxxi du 1. X de l'Histoire des Francs, où il dit lui-même qu' a il n'a pu retrouver les intervalles qui se sont écoulés entre les différentes consécrations (2). D
Vous reconnaissez vous-même que Grégoire de Tours ne nous offre rien de satisfaisant ni de précis sur l'époque de l'apostolat de saint Gatien, puisque le nouveau Propre du diocèse de Tours le fait venir sous l'empereur Philippe, suivant en cela Topinion de Tillemont. Pourquoi sous Philippe, je vous prie, quand saint
(^) Cette formule, dit-on, ut fertur, fama ferente, etc., est habituellement employée par les narrateurs pour dégager leur responsabilité; c'est l'écho d'une opinion populaire qu'ils n'adoptent pas. Voilà textuellement l'explication du Chevalier Noir. (Défense, p. 12.)
(2) Les diptyques, sortes de tablettes enduites de cire, devenaient difficiles à déchiffrer par suite de l'oblitération des caractères, et donnaient lieu ainsi aux erreurs que commettaient les copistes. Voir Salmon, Notices sur les Chroniques de Touraine, p. 41 .
Grégoire dit deux fois sous Dèce? Pourquoi pas sous Claude? vous dirai-Je à mon tour.
Saint Grégoire ne paraît pas avoir connu tous les évêques qui Tout précédé sur le siège épiscopal de Tours, saint Arnoul, par exemple, que Maan et les BoUandistes ne font pas difficulté d'admettre. L'Église de Tours célébrait sa fête et possédait ses reliques.
a Un passage de Sulpice Sévère (1) autorise à croire qu'il y a eu , de saint Gatien à saint Martin , plusieurs évêques qui n'ont pas été mentionnés par Grégoire de Tours. En effet, Sulpice Sévère raconte que, non loin du monastère de saint Martin, un autel avait été dressé par les évêques ses prédécesseurs , altare a superioribus episcopis constitutum , sur le tombeau d'un voleur que le peuple honorait comme un martyr. Or, de Dèce 250 à saint Martin 371 , il n'y a guère plus d'un siècle, et saint Gatien n'était mort que depuis 70 ans. Ne répugne-t-il pas de supposer que les vieillards n'aient pas connu ce martyr, dont la mort dut frapper les gens du pays et surtout les évêques antérieurs à saint Martin, c'est-à-dire saint Gatien et saint Lidoire, les seuls évêques qui, suivant Grégoire de Tours, auraient érigé cet autel ? Puisque les anciens des prêtres ni les clercs ne peuvent dire à saint Martin le nom du prétendu saint ni l'époque de son martyre, n'en faut-il pas conclure que le monument remontait à une époque assez reculée et bien au delà de celle de saint Gatien, s'il était venu en 250, et qu'il fût mort Tan 300 (2)? Prenons donc note de l'aveu que fait le P. Longueval dans son Histoire de V Eglise gallicane {3) : «Ce trait d'histoire, dit-il, « peut servir à montrer qu'on était alors persuadé qu'il y avait
(4) SuLP. Sev., de Fita B. Martini, c. xi.
(2) Nous devons remarquer encore qu'on ne peut compter saint Gatien parmi les évêques qui auraient élevé cet autel; car, ayant prêché le premier la foi à Tours, et connaissant nécessairement tous les chrétiens de celte ville, il n'aurait pu autoriser une erreur aussi grossière.
(3) T. 1, 1. II, an 371 .
tf eu des martyrs en ces cantons avant la persécution de Dèce, a et par conséquent qu'il y avait eu des chrétiens à Tours avant a l'arrivée de saint Catien. Car, si Ton eût supposé que ce préct tendu martyr avait souffert depuis la mission de cet apôtre de a la Touraine , il eût été difficile qu'on s'y fût trompé. »
« Cet endroit de Sulpice Sévère, dit aussi D. Cervaise, parait a suffisant pour autoriser le sentiment de ceux qui croient que a l'Évangile a été porté dans les Caules bien avant l'empire de (c Dèce, et qu'il y a eu d'autres évêques à Tours, avant saint c( Martin, que saint Catien et saint Lidoire (1). »
Je vous cite tout au long , pour vous la rappeler, cette page de la première brochure de notre ami. Vous y répondez, vous ou vos amis , par trois fantaisies qui n'expliquent rien. La première : « Saint Catien aura été trompé par de faux renseignements. » (Page 24 de la Défense.) D. Ruinart vous répond : « Il n'est pas permis d'attribuer à saint Catien l'érection de cet autel (2). »
La seconde fantaisie : dans les Recherches historiques et archéologiques sur les Églises romanes en Touraine, « c'est à saint Lidoire, dit -on, qu'il faut attribuer l'érection d'une cella et d'un autel sur le tombeau d'un prétendu martyr (3). » Troisième fantaisie : ce n'est pas à saint Lidoire , c'est « plutôt à quelque évéque régionnaire de son temps... [^) ».
Je suis bien persuadé que vous n'auriez pas été embarrassé pour atteindre la demi-douzaine. G fantaisistes I
(\) Vie de saint Martin, p. 94. Fortunat, évêque de Poitiers, traduisant en vers ce passage de Sulpice Sévère , emploie des expressions qui permettent de supposer que cette cella ou chapelle remontait à plusieurs siècles :
Ergo aderat propius locus et celeberrimus olim, Ampla vetustatis quum tempera transiluissent, Martyris esse pium spargebat opinio cnltum.
[Vie de saint Martin, 1. I. p. 223 et suiv.) {%) PatroL, t. LXXI.
(3) Page 9.
(4) Id. Ibid.
Le Chevalier noir. — « Gatien et Lidoire furent nos premiers évéques. Après saint Grégoire, le pape Adrien II Taffirmede nouveau dans une lettre écrite à Charles le Chauve vers 871 , episcoporum primi Turonemnum Lidoriuset Gatianus, et ce texte démontre sans réplique qu'au W siècle telle était la tradition de Tours et de Rome. » (Défense, p. 24.)
Charles. — Voici le texte tout entier : « Vous savez (1), écrit « Adrien II à Charles le Chauve, que tout monastère doit être a sous la dépendance de Févéque, selon le droit canon. Ce point « du droit a été transgressé. C'est pourquoi la plupart des moa nastères sont détruits, comme le monastère de Saint-Médard a de Tours, où sont déposés (où gisent) les premiers évoques de a Tours (ou d'entre les évêques de Tours), Lidoire et saint Ga- « tien : » In quo jacent episcoporum primi Turonensium Lidorius et Gatianus.
Il n'y a pas un mot , pas un seul mot de plus ou de moins sur la question présente.
Nous lisons encore dans la brochure (Défense, p. 31) : a Après cette date fatale ( 853, époque où les Normands brûlèrent les archives de la ville de Tours et les dyptiques des évéques), nous avons la lettre du pape Adrien II, vers 870, attestant que saint Lidoire est notre second évêque, d'où je conclus que le premier ne pouvait vivre bien loin de 337. »
Qu'on traduise : Les premiers des évêques de Tours ou les premiers évêques de Tours, ce texte n'a aucune autorité dans la question de savoir s'il y a eu des évéques entre saint Gatien et saint Lidoire , si saint Gatien est du i«' siècle ou du m®. Le pape Adrien ne s'en occupe pas, n'a pas à s'en occuper ; il parle de deux évéques dont les corps sont déposés dans un môme monastère. C'est un fait ; il l'énonce tout simplement. Ce sont les corps des deux premiers évêques ou des deux principaux évêques de Tours: on le disait alors sans doute comme on le dit encore
(l)Nostis quia omne monasterium in potestate episcopi consistere débet juxta canonicam auctoritatem etc.
aujourd'hui. Mais le pape Adrien ne touche en rien aux questions de chronologie, de vacances du siège, d'origine sous Dèce ou au P' siècle.
M. le Chevalier, vous forcez, vous outrez, vous faussez le sens obvie du texte, qui n'atteste rien de ce que vous lui faites dire.
De tels artifices, de tels procédés laissent voir trop clairement à quelle pénurie et à quelle faiblesse d'arguments vous êtes réduit. Si vous aviez mieux , certainement vous le produiriez, au lieu de répéter deux fois une interprétation qui ne vous fait aucun honneur et n'apporte pas même un grain de sable à votre édifice. Je ne veux pas m'arrêter à rire de votre second texte sur Adrien II, que je viens de citer (p. 31 de la Défense).
Henry. — Nous lisons dans la Vie de saint Martin , par M. l'abbé Dupuy, que le lieu de la sépulture de saint Catien , qui avait été enseveli dans le cimetière des chrétiens , au faubourg occidental de la ville de Tours, demeura inconnu jusqu'au jour où une révélation divine le découvrit à saint Martin (1). M. Dupuy cite le Bréviaire de Tours , 2 mai. Ce Bréviaire nous dit : a Post multa vero annorum curricula, ejus venerabUe corpus beato Martino,.. de loco in quo diu latuerat [on jacuerat), divirta eidem révélante clementia, ad matrem Ecclesiam... translatum est. Maintenant voici la question qui se présente : le divina révélante clementia doit-il se rapporter à la découverte du tombeau ou à la translation des reliques de saint Gatien? Nous voyons, dans le chapitre iv de la Gloire des Confesseurs, saint Martin qui prie sur le tombeau de saint Gatien, et il n'est ques- • tion ni là ni ailleurs, dans Grégoire de Tours, d'une révélation du tombeau de saint Gatien qui lui aurait été faite.
La révélation mentionnée par le Bréviaire se rapporteraitelle à la translation des reliques de saint Gatien ? Nous lisons au xxxi® chap. du livre X de Y Histoire des Francs : « Saint « Martin transporta le corps de saint Gatien et l'ensevelit auprès
(1) rie de saisit Martin, p. 222, 2*= éd.
a du sépulcre de saint Lidoire, dans lé'glise de son nom. » Il n*est pas là non plus question de révélation.
On lit dans les litanies de saint Martin : Vous à qui les reliques de saint Gatien furent miraculeusement découvertes.
Dans les Annales de Touraine^ p. 31, 1. II (l'auteur parle de saint Martin), nous lisons : « Le corps de saint Gatien avait été jusqu'à ce temps sans honneurs et sans vénération des fidèles, et la longueur du temps qui s'était écoulé depuis sa sépulture en avait efPacé la connaissance et les vestiges du lieu; mais Dieu le fit connaître et le révéla à saint Martin, lequel fit relever solennellement ses reliques pour les exposer à la vénération des chrétiens; et lui-même avait toujours coutume de visiter ce lieu et d'y rendre ses respects et ses dévotions à ce saint. » Ici l'auteur des Annales cite le chapitre iv de la Gloire des Confesseurs.
Ainsi, suivant les Annales de Touraine, Dieu aurait fait connaître et révélé à saint Martin le lieu de la sépulture de saint Gatien, ignoré jusqu'alors.
Nous nous demandons toujours sur quoi est fondée cette révélation.
Dans un Officium sancti Gatiani y manuscrit du commencement du XIV® siècle (Bibliothèque municipale de Tours, n® 177, a) , on lit, dans la viii® Leçon, le récit de la translation des reliques de saint Gatien. Ce récit est suivi de la citation du chapitre rv tout entier de la Gloire des Confesseurs; il n'y est pas autrement question de révélation.
Le plus ancien Bréviaire, à notre connaissance, qui mentionne une révélation divine faite à saint Martin pour la découverte du tombeau de saint Gatien, ou plutôt pour la translation de ses reliques, remonte au xiv® siècle. C'est un manuscrit de la Bibliothèque municipale de Tours, n° b 5, avec la date de 1343; c'est lui que nous avons cité plus haut d'après M. l'abbé Dupuy. Les Bréviaires des siècles suivants répètent la même formule jusqu'au XVIII® siècle. A cette époque nous trouvons dans un Leetionnaire intitulé : « Séries collectarum leclionum, etc. » (Bibliothèque municipale, n^ 121), le texte suivant, p. 30 :... Post
— ai -
multa vero annorum curricula, Martinus.,, quadam autem die cum de more benedictionem a patrono suo postularet per vocem e tumulo divinitus emissamy accepit mandatum^ sub nomine benedictionis, transferendi corporis ad majorem Ecclesiam.
D'après ce qui précède, nous sommes, croyons-nous, autorisés à reconnaître trois choses :
1° Les mots post multa annorum curricula et de loco in quo diu latuerat ou jacuerat, employés par les Bréviaires, cx)nduiseDt à admettre une tradition d'après laquelle on doit croire qu'un espace de temps très-considérable s'était écoulé depuis la mort de saint Gatien jusqu'à l'épiscopat de saint Martin, intervalle qui ne serait pourtant, d'après la chronologie qu'on prête à saint Grégoire, que d'un peu plus de soixante ans.
2° Aucun texte dans Grégoire de Tours n'autorise à admettre une révélation faite à saint Martin pour la découverte du tombeau de saint Gatien.
3® Les paroles miraculeusement adressées à saint Martin par saint Gatien, devant le tombeau duquel il était en prière : «Je vous prie aussi de me bénir, serviteur de Dieu, » ont été interprétées dans le sens d'une translation des reliques de saint Gatien, interprétation qui n'a été donnée nulle part par saint Grégoire de Tours.
Remarquons ici une nouvelle contradiction qui démontre combien les idées de saint Grégoire de Tours étaient peu arrêtées sur l'histoire de Tillustre fondateur de son Église. Au livre P' de V Histoire des Francs, chap. xxviii, il dit que € Gatien, Trophime, Austremoine, Paul et Martial, vivant dans une grande sainteté, après avoir acquis à l'Église des peuples entiers et avoir répandu partout la foi du Christ ^ trépassèrent en confessant paisiblement le Seigneur (1). »
Mais au chap. xxxi du X« livre de V Histoire des Francs, saint
{^) Gatianus vero , Trophimus, Stremonius, et Paulus atque Martialis, in summa sanctitate vi ventes, post acquisitos Ecclesiœ populos, ac fidem Chris ti ;3er omma dilatatam, felici confessione migrarunt.
Gatieii, au contraire, nous est représenté comme n'ayant pu opérer un grand bien a Tours . « 11 y avait dans cette ville une multitude de païens adonnés à l'idolâtrie; saint Gatien en convertit quelques-uns au Seigneur par sa prédication... Il célébrait en secret les mystères, le jour du dimanche, avec un petit nombre de chrétiens, dans les cryptes ou cavernes (1). » Il a vécu ainsi pendant cinquante ans d'épiscopatl... 11 faut l'avouer, dans le chap. xxxi, si ce que dit saint Grégoire est vrai, le rôle de saint Gatien n'est pas si beau qu'au chap. xxviii du P' 1. de la même histoire.
Les chardons de Térudition du Chevalier Noir. — Un martyrologe de Tours qui parle quoique muet. — Raban-Maur, son témoignage en feveur de saint Gatien au i»"" siècle. — Gilles Robiet, Turnus et Paulin Paris. — Responsorial et Bréviaire de Marmoutier. — Les Chroniques-coquilles. — L'auteur des Actes de saint Saturnin cités par saint Grégoire. — André Salmon. — Jugement final sur les Chroniques.
Henry. — Franchement, Chevalier Noir, il faut du courage pour vous suivre à travers les aridités de votre désert, au milieu de ces chardons hérissés d'une érudition si stérile. Ne rencontrerons-nous donc point quelque oasis avec un peu d'eau claire et quelque ombrage pour nous désaltérer et respirer un moment? On ne vit jamais pays plus désolé.
(4) In qua urbe multitude paganorum idolatriis dedita commorabatur; de quibus nonnullos praedicatione sua converti fecit ad Domi' num.,. ac paucis christianis mysterium... diei Dominici clanculo celebrabat.
Le GhsyàliiKr Noir, reprenant imperturbablement sa litanie monotone : a Comme si l'antique martyrologe de Tours n'hait pas pour nous... comme si... » (P. 25 de la Défense. )
HiiNAY. — Que dites-vous là?... Il n'y a pas, il n'y a jamais eu à Tours un martyrologe envoyant saint Gatien par fe pape saint Fabien. Maan n'y croyait pas. Maan, en homme habile, n^ se sentant pas fort , use d'adresse. Après avoir rapporté le commencement de la Vie de saint Gatien , il dit : a Cette Vie, bien qu'elle n'exprime pas le nom du Souverain Pontife par lequel ces évoques ont été envoyés, montre cependant, prx se fert (1) , le nom de Fabien , puisqu'elle énonce les compagnons, prédicateurs de l'Évangile, avec lesquels saint Gatien est venu dans les Gaules. » C'est ce que fait aussi le vieux Martyrologe de l'Église de Tours, lequel se contente, selon Maan, d'indiquer, mais comme la Vie de saint Gatien, le nom du pape saint Fabien. C'est-à-dire que le vieux Martyrologe de Tours est muet sur le nom du pape qui a donné sa mission à saint Gatien.
Ne voilà-t-il pas que je vous surprends, vous aussi. Chevalier Noir, à faire parler les muets et à déchiffrer jusqu'au silence luimême. (P. 24 de la Défense.) misère I
Sans accepter la responsabilité des erreurs qu'il peut contenir, nous vous opposons hardiment le manuscrit d'une Vie de sainte Madeleine et de sainte Marthe, écrite au ix® siècle par un archevêque de Mayence, le célèbre Raban-Maur, disciple d'Alcuin. Il est vrai que le nom même de saint Gatien n'est pas textuellement dans le manuscrit, mais c'est évidemment par suite d'une méprise du copiste. Vous allez le comprendre tout de suite. L'archevêque de Mayence dit que saint Pierre, se rendant à Rome, désigna, pour évangéliser les régions de l'Occident, des prédicateurs choisis parmi les plus illustres et les plus anciens disciples
(4) Quae vita, licet sancti Pontificis, a quo missi sunl AntistiteS; nomen non explicet, Fabianum tamen prse se fert, etc.
de Jésus-Christ. Voici, dans cette Fie^ le passage concernant saint Gatien :
a Irenaeus Lugdunum, Metropolim Lugdunensis. . . .
tertisa; Sabinus el Potentianus Senonas Metropolim Lugdunensis quartae... »
Il est évident que Lyon n'était pas la métropole de la troisième Lyonnaise, mais de la première ; la métropole de la troisième Lyonnaise, c'était Tours. Une distraction occasionnée par la répétition du mot metropolim aura donné lieu à cette erreur, qu'il faut rectifier en ajoutant après le premier a Lugdunensis » les mots primaSy Gatianus Turonem, Metropolim Lugdunensis, suivis du tertÙB, et traduire ainsi : a Irénée fut envoyé à Lyon, a Métropole de la première Lyonnaise; Gatien à Tours, Métro- « pôle de la troisième Lyonnaise, etc. » Voyez plus au long, dans M. Faillon, tout ce qui concerne la restauration de ce te^te. Quant à saint Irénée et à saint Austrégisile , envoyés par saint Pierre, et morts, l'un en 203 et l'autre en 624, je vous dirai que si vous n'admettez que le témoignage d'auteurs exempts d'erreurs, d'interpolations, etc., il faut jeter au feu à peu près toutes nos bibliothèques, à commencer par votre brochure, où vous nous donnez de la meilleure foi du mondo et avec une incomparable candeur Tapocryphe de Bazas pour un fait d'une authenticité qui ne laisse aucun doute dans votre esprit.
Charles. — Voici Gilles Robiet, moine et bibliothécaire de Marmoutier... Pauvre Gilles 1... Il a commis ime grosse gillerie dont le Chevalier Noir s'empare avec avidité parce qu'elle lui permet de compromettre le malheureux moine : il fait bâtir la
ville de Tours par Brutus en mémoire de son neveu Tumus
Ahl M. le Chevalier, si vous avez lu nos vieux chroniqueurs, vous aurez trouvé bien des Gilles qui écrivent l'histoire, et particulièrement les origines, comme le moine de Marmoutier. Il y en a peu qui ne sachent par exemple que les Francs descendent de Francus, fils d'Hector. « Il n'est guère Ab peuples modernes, dit M. Paulin Paris, qui n'aient longtemps fait remonter aux
Troyens leur origine. On n'ajoute plus foi à ces généalogies, mais il ne faut pas les trouver plus ridicules dans Sigebert que dans Tite-Live. Les Romains n'étaient pas moins crédules que nos vieux historiens , et c'est à leur crédulité que nous devons rÉnéide(l). » Allons I M. le Chevalier, un peu d'indulgence; vous ne l'ignorez pas, comme les autres, vous avez parfois vos faiblesses. Novimus et qui tu...
Quoi qu'il en soit, Gilles Robiet raisonne parfaitement contre Grégoire de Tours lorsqu'il affirme que « saint Grégoire ne û décrit pas certainement la distance et intervalle qui fut entre a saint Gatien et saint Lidoire, ce qu'apertement il confesse « ignorer au xxxii* chap. du même livre, disant : Licet in supe- « rioribus, etc. Chose qui fait que sois esbahy comment en telle a assurance il avait auparavant prononcé qu'il n'y avait que a trente-sept ans de cessation d'épiscopat entre saint Gatien et « saint Lidoire (2). d
Vous dites vous-même (p. 23 de la Défense) : « Les dyptiques marquant la durée des épiscopats, et non la durée des vacances , il nous manque un élément pour que le calcul soit parfait. » Ainsi la durée des vacances du siège entre la mort de saint Gatien et l'épiscopat de saint Lidoire, au lieu d'être de 37 ans, pourrait être de 50, de 60, de 100 ans. Saint Grégoire n'a pu assigner à chaque évêque une date chronologique [numerus chronicalis non supputatur).
Le Chevalier Noir. — « Au xi® siècle, nous rencontrons un Responsorial de Marmoutier... pour la date sous Dèce... Le XIII® siècle nous fournit un Bréviaire de Marmoutier pour la même date... »
Henry. — Est-ce que les moines de Marmoutier étaient chargés de conserver la tradition tourangelle ? Est-ce chez eux qu'il faut aller la puiser? Seriez- vous donc assez étranger à la question qui nous occupe pour ne pas savoir que celui qui est chargé
(<) Les grandes Chroniques de France, 1. 1.
(2) Manuscrit du xvi« siècle (Bibliothèque municipale), n° a, 681.
de conserver la tradition de son Église, c'est Tévêque diocésain, et non des moines qui sont indépendants de lui en cette matière?
Le Chevalier Noir , l'interrompant : a Et Letalde , moine de Saint-Mesmin d'Orléans, au x* siècle, dans sa Vie de saint Julien du JUans, n'invoquait-il pas précisément l'autorité du fameux passage de saint Grégoire? » (P. 27 de la Défense.)
Charles. — M. le Chevalier, vous avez un peu trop de pétulance; cela trouble chez vous la réflexion... A quoi songez-vous, dans votre détresse, de recourir au moine Letalde? Letalde I Mais ne savez-vous donc pas qu'il porte à votre opinion le plus rude coup ? N'avoue-t-il pas lui-même qu'il va contre la tradition DE SON TEMPS ? Ne fait-il pas lui-même connaître clairement que sa science historique était si élémentaire , ou si peu formée, qu'il met pêle-mêle sous Dèce les septévêques, Gatien, Martial et saint Denys, saint Julien et saint PothinI Et ce qui n'est pas moins curieux, notre manuscrit n° 9 de Marmoutier, fin du xiii* siècle , reproduit très-fidèlement le fameux texte réformé selon le goût du critique Letalde, et les moines y font venir saint Gatien avec saint Pothin, avec saint Denys, et un peu plus loin, à la fête de saint Denys, ils nous disent et redisent à satiété que saint Denys a été envoyé dans les Gaules par saint Clément, et que ce saint Denys est bien réellement l'Aréopagite.
Qu'était-ce donc que ces moines? Qu'en faites- vous? Des hommes instruits, des hommes raisonnables, ou bien plutôt des enfants qui acceptent sans soupçons aucuns les contes de leurs nourrices? Si vous les estimez assez pour vous servir de leur témoignage, vous les supposez capables de comprendre ce qu'ils lisent. Donc vous devez admettre ou qu'ils ne sont sûrs de rien de ce qu'ils avancent, ou que, s'ils en sont convaincus , ils n'ont pas assez de force dans l'intelligence pour voir qu'ils se contredisent. Et vous vous dites archéologue I Prenez-y garde , votre ami Letalde vous joue un mauvais tour; car il est très-franc, ce Letalde, et l'admission de sa légende de saint Julien du Mans, avec la longue suite de noms qui la commence dans le Bréviaire
de Marmoutier, Bréviaire admis par vous, vous jette en plein comique (1).
Le Chevalier Noir. — a À ces témoignages si imposants joignons les Chroniques, et là nous recueillerons dix témoignages nouveaux. »
Charles. — Êtes- vous vraiment sérieux? En ce cas vous seriez bien naïf... Vous parlez de Chroniques... Les trouveriezvous donc aussi imposantes!..,
La première, qui est de 1137, nous apprend qu'elle est de Pierre, fils de Béchin. Ce Fienefixe, dites-vous, la venue de saint Catien en Touraine à l'année 250. Ce Pierre Béchin alors en savait là-dessus plus que vous et moi. Il faut pourtant que cette fixation n'ait pas été très-solide, car cette date a singulièrement oscillé depuis. Nous avons vu que seulement dans votre Propre elle avait passé de Claude à Dèce, puis de Dèce à Philippe, et Ton parle beaucoup en ce moment des excellentes raisons qu'on croit avoir pour la fixer de nouveau sous Claude, au milieu du i" siècle. Ah I Pierre Béchin, le Chevalier Noir vous flatte, vous n'y avez pas vu plus clair que les autres^ vous n'avez rien fixé du tout.
La deuxième est la Chronique des archevêques de Tours de 1208 ; elle reproduit textuellement saint Grégoire de Tours... On a justement comparé toutes ces Chroniques à ces arides coquilles que le flot rejette comme une scorie, et qu*un enfant
(1) Letalde n'ajoute que des erreurs à Grégoire de Tours. Il le falsifie même ou sciemment ou par ignorance. Mais, il le dit, autour de lui, malgré saint Grégoire, il y a la tradition que saint Julien a été envoyé par saint Clément.
D. Bousquet et les auteurs de la Gallia christiana disent que Letalde fut le premier qui soutint à Tégard de saint Julien du Mans l'opinion de Grégoire de Tours relative à la mission de saint Gatien : il fut le premier à lever l'étendard au mépris de la tradition conservée jusqu'alors... Letalde a passé, et la tradition qu'il attaquait a continué (te ûeurir.
ramasse eu s'amusant parmi les galete du rivage; il met une coquille à côté d'une coquille, mais il ne peut leur communiquer la vie, le spiraculum viix (1) leur manque, elles sont mortes.
Grégoire de Tours ne peut communiquer à vos Chroniques la vie qu'il n'a pas lui-même. L'erreur ne devient pas vérité parce qu'elle se répète de siècle &ù. siècle (2) ; il faut une base. Elle est ici dans la tradition des Églises , et point ailleurs.
La grande Chronique nous donne l'occasion de citer un «avant et loyal archéologue de Tours, M. A. Salmon. a Malgré toutes « les qualités de cette Chronique, dit-il, nous ne pouvons trop « recommander à nos lecteurs de discuter ses dates avec un« « grande sévérité, et nous ne disconvenons pas que, pour les « temps anciens, presque toutes les fois que nous avons pu les « éclaircir au moyen des auteurs originaux ou des documente « contemporains, nous avons trouvé noto historien en défaut.
« Le premier fait mentionné par notre chroniqueur, la mis- « sion de saint Gatien en Touraine par le pape Clément sous le a règne de Domitien, soulève la grave question si controversée de l'origine des Églises de France. C'est un des témoignages,
(4) Genèse, IL
(2) Toute la valeur de l'assertion de saint Grégoire de Tours sur la date de la venue des sept évoques repose sur celle de l'auteur des Actes de saint Saturnin que cite saint Grégoire. Or, D. Ruinart dit que l'auteur de ces Actes a vécu l'an 300. Tillemont assure qu'il était disciple de saint Exupère au v« siècle. Le P. Alexandre, le P. Menard et plusieurs autres savants regardent l'histoire de saint Saturnin comme l'œuvre d'un imposteur. (Voyez Natal. Alexand., sœculo /o, t. II , Diss. xv. ) Suivant Ruinart , celui qui a écrit la Fie de saint Saturnin n'est pas auteur de l'histoire de la translation de son corps. Ainsi, quand il dit : Ante annos L, etc. , ou ces paroles sont supposées, ou il est un imposteur; car il ne peut pas avoir fleuri environ cinquante ans après la mort de saint Saturnin, et avoir écrit la translation de ses reliques, qui ne fut faite que dans le v^ siècle.Voyez le P. Honoré de Sainte-Marie, Réflexions sur la critique, t. II, Diss. iv.
(i mais non le plus ancien et le plus considérable, en faveur de « la mission de saint Gatien aux temps apostoliques (1). d
A tous ces auteurs, à tous ces textes, soyons généreux, ajoutons, mais de nous-méme, et comme couronnement de toutes ces Chroniques ignorées ou méprisées pendant plus de six siècles, la brochure publique d'un Chevalier Noir, auteur innomé. Elle fait preuve d'une si grande surabondance de vie, que, dans les temps à venir, elle en déversera une apparence sur les nombreuses coquilles ou ossements arides que Fauteur s'efforce de réchauffer.
Je termine par un dernier mot sur toutes ces Chroniques et autres documents semblables qui n'ajoutent rien et ne peuvent rien ajouter aux non-valeurs de Grégoire de Tours. Dans les temps qui les ont vues naître, ou ces Chroniques ont été connues, et alors la valeur morale, la science, les aptitudes de leurs auteurs ont été aussi connues, et on a jugé qu'il ne fallait pas s'inquiéter de leur sentiment personnel, pas plus, par exemple, que nous ne nous inquiétons de la brochure de notre Chevalier; ou bien ces Chroniques sont restées inconnues, et alors ce n'est plus ce qu'on appelle une tradition publique, authentique, c'est tout au plus une sorte de tradition de franc-maçon. Comment voulez-vous qu'on se soit occupé de réfuter une Chronique tout étique, qu'un moine copie tristement dans sa cellule pour s'exercer peut-être à écrire^ mais souvent sans doute pour s'initier un peu à. l'histoire, et qui copie sans autoriser assurément qui que ce soit à soupçonner même que, lui, écrivain copiste, admet tout ce qu'il transcrit. Nous donner aujourd'hui ces produits inconnus pour une tradition, pour la vraie tradition, c'est faire preuve d'une radicale impuissance ou d'une prétention ridicule.
(4) Recueil des Chroniques de Touraine, Préface, page xxiv. La grande Chronique est un manuscrit écrit au commencement du xn« siècle, par un moine de Saint-Martin, Péan Gatineau.
Pénurie de documents. — La vieille liturgie; où est-elle? — Manuscrits du XIII* siècle. — Éloquente proclamation en faveur de saint Gatien au !«•• siècle. — Maan et une Fie de saint Gatien ; interprétation du Chevalier Noir. — Il inflige à son Église métropolitaine un stigmate honteux. — Malgré une opposition déclarée, la tradition de saint Gatien au i»** siècle n'a jamais défailli dans l'Église de Tours jusqu'en 1783.
« De saint Grégoire à l'aii 1000 les documents , dit le Chevalier Noir, ne sauraient être bien nombreux, les Normands ayant brûlé en 853 les archives de la ville de Tours, etc. » (P. 34 de la Défense etc.) « Il y a la lettre du pape Adrien II. » (Ibid.) M. le Chevalier, nous en avons parlé. De grâce, n'insistez pas. La passion et Terreur sont rabâcheuses, dit Boiste , le lexicographe.
Le Chevauer Noir. — « Nous avons notre vieille liturgie, quoique nous ne puissions pas en produire des monuments antérieurs au XI* siècle. » « Possession vaut titre , s'il n'y a pas titre contraire. C'est ainsi que nous arrivons logiquement à suppléer par l'évidence au défaut de preuves écrites dans l'intervalle de plusieurs siècles. » (P. 31-32 de la Défense.)
Charles. — Exhibez-moi, ou plutôt montrez au public, qui l'attend, notre ancienne liturgie, mais, entendez-le bien, notre ancienne liturgie, la liturgie de saint Maurice, la liturgie du diocèse de Tours, et non pas la liturgie des moines de Marmoutier , non pas la liturgie de certains moines de Tours , non pas même la liturgie des chanoines de Saint-Martin. Toutes les liturgies autres que celle du diocèse peuvent avoir leur mérite.
mais elles ne forment pas la tradition de l'Église de Tours. Vous alléguez un manuscrit du xi' siècle, produisez-le. Pourquoi le tenir dans l'ombre ou sous votre casque? Ne serait-ce pas un lectionnaire ou un manuscrit du genre du fameux manuscrit n° 9 (1) que nous possédons à la bibliothèque municipale? Il est impossible qu'il en soit autrement, attendu cette affirmation du manuscrit n° 24.4. , fin du xiii* siècle: oSane narrationis littem
SBGURA. EST APUD NOS, NAM INTIMATA AB ANTIQUIS PRfiSTAMUfi, ET BA CERTISSIME COMPERTA SUNT NOBIS (2). GLORIOSUS IGITUR CHRISTI <ÎONFESSOR GATIANUS... A PETRO PRINCEPE APOSTOLORUM SPBCIALITER EVOGATTIS EST, ET AD PRiEDICANDUM DESTINATUS. Et Ce qu'il y a de
plus fort , c'est que d'après le manuscrit B 3 , les chanoines de saint Martin, en plein xiii* siècle, proclamaient la même tradition. Nous avons de plus un manuscrit (Bibl. munie. n° 884), possession autrefois d'un chanoine de saint Martin, qui , dans la légende de saint Sulpice Sévère, èvêque de Bourges, contient deux leçons de la vie de saint Gatien , leçons en tout conformes à trois leçons du Bréviaire de saint Martin du xiii® siècle (no 220) (3).
Le Chevalier Noir. — a Maan , auteur de l'Histoire des Archevêques de Tours , cite une très-ancienne Vie de saint Gatien, qu'on lisait autrefois au chœur; l'âge n'en est malheureusement pas déterminé, mais cette Vie est certainement antérieure au XIII' siècle. On y lisait que le Seigneur envoya d'abord leà Apôtres pour convertir les peuples , et qu'il employa ensuite le ministère de seconds prédicateurs pour jeter de nouvelles semeû-
(<) Fin du xiii«, commencement du xiv*.
(2) On ne peut affirmer en termes plus fermes, plus énergiques, plus éloquents ; c'est une conviction, une certitude inébranlable. C*est une tradition sûre et digne de foi : sane narrationis littera secura est.,.
(3) Ce manuscrit 884 , après les leçons de la P^ie de saint Gatien, fait remarquer le long temps qu'il y a entre saint Gatien et saint Martin : Et nota quod inter hos duos sanctissimos Ponti fiées vacavit dik sedes Tumn., et duntaxat médius fuit beatus Lidorius,
ces dans les cœurs ; du nombre de ces derniers fut saint Gatien , envoyé par TÉvêque du Siège Apostolique. Et quidem per apostolos.., deinde per secundos prœdicatores, tanquam nova semina cordibus eorum.,. impressit ; de quorum numéro B. Gatianus a Prxsule Sedis Apostolicœ veritatis prœdicator electus. On voit ici les deux missions dont nous avons parlé, la mission des Apôtres et de leurs disciples immédiats^ que les Grecs décorent du même nom, comme le constatent les Bollandistes ; et la seconde, celle du pape Fabien , à laquelle appartient saint Gatien. Les partisans de la mission apostolique de saint Gatien en jugeaient bien de même, car ils crurent devoir altérer le texte, et substituer le nom de saint Pierre à ces mots a prœsule Sedis Apostolicœ; et cette grave altération ne fut sans doute pas sans influence sur le changement de nos Bréviaires à la fin du xm® siècle. Le chanoine Maan, en comparant les copies falsifiées à Toriginal trèsancien conservé dans la bibliothèque du chapitre , découvrit la fraude et la dénonça. » (P. 32 de la Défense.)
— «Maan... cite une très-ancienne Vie de saint Gatien qu'on lisait autrefois au chœur; Tâge n'en est malheureusement pas déterminé. » Notre Chevalier semble penser que cette très-ancienne Vie de saint Gatien n'existe plus; hâtons-nous de lui dire qu'elle existe encore très-bien conservée dans deux manuscrits, l'un du XV® siècle, n*» 899, Bibl. municip., fol. 44, et le manuscrit 893, ibid. Cette petite satisfaction donnée au Chevalier Noir, voici les réflexions critiques que nous suggèrent ses doléances et ses nombreuses affirmations dénuées de fondement.
Maan, malgré ses qualités et ses titres, devait avoir des raisons secrètes pour ne pas indiquer Vâge de la Vie très-ancienne de saint Gatien. Maan affirme lui-même que de son temps elle existait dans les archives, et il a imprimé son livre, où il l'indique, l'an 1667, avant l'impression du Bréviaire revisé sous MgrAmelot, juste au milieu des discussions soulevées alors à Tours pour ûx&r définitivement l'époque de l'arrivée de saint Gatien dans les Gaules. Or Maan, à cette époque, a été écouduit, lui et ses idées ; il ne découvrit donc pas la fraude. Ouvrard et
d'autres pouvaient aussi bien que lui lire les manuscrits existant alors, plus nombreux sans doute qu'aujourd'hui. Au reste, il n'y avait point de fraude à dénoncer , il n'y en a jamais eu que dans la tête et au bout de la plume de notre critique. Nous disons qu'il n'y en avait point à dénoncer; voici ce que dit la légende, déclarée par Maan, la Vie vraie, très-vraie de saint Gatien :
et Le Seigneur Jésus-Christ a répandu dans tout l'univers les rayons de la divine lumièîre par des prédicateurs envoyés aux nations assises dans les ténèbres de l'erreur. Et d'abord, en premier lieu, et quidem primum , par les Apôtres que la divine Sagesse avait choisis, pour cette œuvre, de la masse des hommes. Ensuite, deinde, il a implanté les commencements de la sainte prédication dans les cœurs des peuples , comme de nouvelles semences, par de seconds prédicateurs, du nombre desquels était le B. Gatien , élu prédicateur de la vérité par le Pontife du Siège apostolique, et sacré évêque de Tours, lequel vint dans les Gaules avec ses compagnons dans son œuvre apostolique, et ses cohéritiers du royaume céleste (1).
Cette traduction n'est pas élégante , mais elle est très-fidèle et très-exacte. Je vous le demande, y a-t-il bien réellement , supposé le fait, une fraude à mettre le nom de saint Pierre au lieu et place de ces mots : par le Pontife du Siège Apostolique, contenus dans cette légende? Malgré la décision de notre Chevalier, je ne le crois pas. En voici la raison. Cette Vie, prise dans son sens obvie,
(4) Christus Dominus ipsos diviuse lucis radios, missis praedicatoribus, Gentium populis sedentibus in tenebris errorum, toto orbe diffudit. Et quidem primum per Apostolos, quos ad hoc divina sapientia de numéro universitatis hominum praeelegit. Deinde, per secundos praedicatores, tanquam nova semina cordibus eorum initia sanct^ praedicationis impressit ; de quorum numéro B. Gatianus a Praesule Sedis Apostolicae veritatis praedicator electus, et Turonum specialis pontifex ordinatus, cum caeteris participibus ejusdem operis, et regni c^estis cohaeredibus, in Gallias adventavit. — Fita sancti Gatiani,
énonce tout simplement que Notre-Seigneur a fait prêcher l'Évangile d'abord, en premier lieu, par les Apôtres, ensuite par de seconds prédicateurs. Vous n'allez pas invoquer les Grecs, qui n'ont rien à faire dans cette Vie de saint Gatien ; encore moins les BoUandistes, auxquels l'auteur de cette Vie ne pensait pas sans doute. Vous n'y verrez plus que ce qu'il y a (1), c'est-àdire que saint Gatien est un prédicateur venant immédiatement après les Apôtres (2),. par conséquent un envoyé de saint Pierre, puisqu'il est constant qu'aucune Église n'a été fondée dans les Gaules que par saint Pierre ou ses successeurs, selon Innocent P', pape en 401 (Patrol. lot. Tom. XX) , et surtout quand il est avéré que telle est la tradition la plus ancienne et la plus autorisée. Vous n'y verrez surtout pas le pape saint Fabien I Vous ne trouverez pas non plus que les partisans de la mission apostolique de saint Gatien jugeaient que la deuxième mission était celle du pape saint Fabien^ et que, à cause de ce jugement porté par eux, a ils ont cru devoir altérer le texte et substituer le nom de saint Pierre. Allons, M. le Chevalier, vous formulez là des accusations bien graves... et fort à la légère, convenez-en. La fraude dont vous accusez nos ancêtres a été un fait public ou secret; si elle a été publique , vous couvrez de honte tous nos pères, qui en seraient les complices. Si elle a été secrète, vous infligez aux évê-
(4) Dans les deux manuscrits qui contiennent la Vie de Saint Gatien, admise et déclarée !a Vie très-vraie de notre saint apôtre, on n'y voyait pas autre chose. puisqu*on y lit en propres termes que saint Gatien a connu et vu Notre-Seigneur sur la terre : In illa forma qua eum in terris cognoverat.
(t) « On ne peut entendre par ces mots de seconds prédicateurs que ceux qui ont été envoyés par les disciples des apôtres, ou par les apôtres eux-mêmes, et non pas ceux qui seraient venus deux cents ans après ; car si Ton donnait le nom de seconds à ceux-ci et le nom de premiers aux apôtres, comment appellerait-on ceux qui ont été envoyés par les apôtres ou par leurs premiers disciples, comme saint Ëutrope, saint Ursin et saint Saturnin, au rapport de Grégoire de Tours?— Ou- VRÀBD, Défense de V ancienne tradition des Églises de France, etc. chapitre iv.
ques et aux prêtres qui l'ont admise sans un examen sérieux un stigmate qui n'est guère moins honteux ; vous les faites passer pour... des niais. Car enfin y eomment faire croire^ un beau matin^ à. tout uû clergé qui aurait toujours proclamé que saint Gatien n'est venu'dans les Gaules qu'au iii^ siècle^ qu'il eai venu au i^'? Comment lui faire dire surtout que c'est bien là son ancienne tradition, qu'elle est consignée dans ses vieux manuscrits? Mais, dans ce cas, quels étaient donc ces hommes? Je connais un peu la faiblesse humaine, je ne crois pas, je ne croirai jamais à un affaissement moral si déplorable ; je croirai encore moins qu'il ait pu avoir lieu aux xn« et xiii® siècles, siècles d'études sérieuses, siècles de foi , siècles de grandeur, de force et d'énergie dans les caractères.
Quoi I vous admettriez que plus de quarante archevêques de Tours ont failli à leur devoir , qu'ils ont été les complices ou les jouets d'ime fraude pieuse l Vous pourriez croire que tout notre clergéet tous les fidèles du diocèse, à part quelques rares individualités perdues dans la masse, ont été assez dépourvus d'intelligence, assez déshérités de tout anumr de la vérité, pour aller sciemment contre leur propre conscience I Car enfin , saint Grégoire leur était connu i et quelques individus, savants et bons critiques , très-considérés par le Chevalier Noir, comme Béchin (Pierre), comme l'auteur de la Chronique des archevêques de Tours, comme le moine auteur de l'éloge de la Province de Touraine , etc. etc., comme Maan surtout qui découvrit la fraude et la dénonça, le leur mettaient de siècle en siècle sous les yeux? D'où je conclus, que la tradition tourangelle pour l'arrivée de saint Gatien au !•' siècle, devait être bien enracinée dans les cœurs, bien appuyée dans les esprits, pour que toutes ce^ grandes lumières... Maan, le chroniqueur des archevêques de Tours, Béchin, le Bréviaire de Marmoutier, les hésitations et les variations des chanoines de saint Martin, vers la fin du xv« siècle, n'aient jamais pu ébranler , jusque dans la dernière moitié du xvin® siècle, la tradition qui enseigne que saint Gatien est un enrvoyé de saint Pierre.
Ld iFÎompbe du Chevalier Noir et son cortège. — Son^ dédain ponr la tradition de son Église métropolitaine. -- u La chronique n'était pas encore née, * donc les chroniqueurs du Chevalier Noir et Grégoire de Tours la possédaient. — Sa transmigration dans le; Chevalier Noir.
Henry.— M. le Chevalier, aous arrivons à la page 35. de votre brodmre. Ici vous entrez dans toute Fivresse d'un triomphe que vous vous décernez à vous-même, flanqué de tous vos livres liturgiquesy bréviaires, respomoriaux , martyrologes y catalogues épi^ scopaux, chroniqueurs de Saint-Martin y moines de MarmouHcTf moines deSaint^ulien; il n'y manque que TÉglise métropolitaine de Tours. Vous les avez tirés de leur sépulcrale poussière pour les étaler au soleil de la critique; mais ils n'ont pu en supporter le puissant regard après tant de; siècles de ténèbres. Ils n'ont pas tardé à être saisis d'un, tremblement convulsif sous les traits pénétrants de la lumière, et ils se sont fondus comme se résoud epa poudre impalpable un cadavre, que l'on exhume, au premier contact des agents atmosphériques^
Charles. — - Au milieu de tous ces livres liturgiques on non liturgiques où vous placez ce que vous appelez une tradition grégorienne qui n*aurait toujours été qu'une intruse si jamais elle s'était introduite dans l'Église de Tours , je trouve singulier qu^ votre grande et antique Église métropotitaine soit pour vous comme non avenue... Quoi ! vous agitez la question de la tradi*^ tion tourangelle sur l'époque de l'axrivée de saint Gatien dans les Gaules, et sous le nom de tradition tourangelle, il £aut entendre apparemment, et avant* tout, la tradition proclamée
par les évéques de Tours, par son chapitre, par le clergé diocésain, soumis à Tévéque, par les fidèles... Et pourtant vous ne citez pas un seul document émané de ces témoins!... Il y a plus de six siècles de tradition constante dans TÉglise métropolitaine, près de trois siècles très-clairement prononcés pour la même tradition dans le chapitre de Saint-Martin de Tours , et les trois autres siècles ne sont pas prononcés contre. Le premier Bréviaire, imprimé pour les moines de Marmoutier, est à l'unisson avec la cathédrale, le premier Bréviaire imprimé de Loches aussi... Et vous osez appeler ce grand fait une note discordante... glissée au milieu de ce concert de vos livres liturgiques^ qui ne sont pas la tradition de TÉglise de Tours, et de vos chroniques, qui ne font que la combattre!
Henry. — De grâce, laissez-là ces chroniques. — Vous nous dites vous-même (page 35) : « Quand les lettres se réveillèrent en France... la critique, cette fille de l'érudition et du goût, n'était pas encore née, et ne pouvait arrêter les écarts d'une imagination mal réglée. »
Ah! la critique n'était pas née I Donc vos chroniqueurs, copistes ou conteurs, ou même l'un et l'autre, ne la connaissaient pas. Donc ils se contentaient de copier, sans intelligence, le modèle qu'ils avaient sous les yeux, du moins ils ne font pas preuve du contraire. Donc vous devriez les regarder comme n'ajoutant rien, rien du tout, au texte erronné qu'ils avaient entre les mains. Donc, devriez-vous dire, ce sont des ossements desséchés, ossa arida (Ézéghiel), inutiles, sans sève et sans vie...
— Point du tout; ces chroniques réunies donnent « dix témoignages nouveaux. »
— C'est-à-dire, si l'on peut vous comprendre, « la critique n'était pas née, » donc, les chroniques la possédaient toute resplendissante de goût et à* érudition; et certainement ils ne reproduisaient pas le texte de Grégoire de Tours sans en avoir fait un examen préalable, suivant toutes les règles de cet art admirable. A la suite d'études profondes sur les principes qui servent de base et de règles à nos jugements et à nos apprécia-
lions des hommes et de leurs œuvres, tous nos chroniqueurs se seront mis au travail; ils se seront assurés de l'autorité du texte des Actes de saint Saturnin ( Chronique de Tours de 1236 ) sur lesquels s'appuie uniquement Grégoire de Tours pour formuler son opinion touchant Tévangélisation des cinq sixièmes des Gaules; et par suite de leurs sérieuses recherches, ils se seront convaincus que les évêques d'Arles et de toute la Provence s'étaient grossièrement trompés, longtemps, très -longtemps avant la naissance du père de saint Grégoire de Tours ; que les Pères de l'Église, TertuUien, saint Justin, etc., n'avaient pas bien su ce qu'ils affirmaient ; que saint Irénée, en particulier, était un radoteur ; que les papes Zozime et Innocent avaient été induits en erreur; que les Pères du concile de Paris, de l'an 825, rêvaient ; que les Pères des deux conciles de Limoges avaient manqué de jugement... Hélas I pour eux, la critique n'était pas encore néel... Que Grégoire de Tours tout seul y parce qu'îZ est né en Auvergne, pas loin de Limoges, qu'il a été souvent à Paris, qu'iY était évêque de Tours et parent de Léoeade, avait raison contre tous, Pères de l'Eglise, évêques, conciles, papes, traditions locales d'Arles, de Narbonne, d'Auch, de Clermont, de Limoges, de Paris, et même de Tours I... C'est que sans doute, pour Grégoire de Tours, la critique était née... mais hélas I pour disparaître malheureusement avec lui... Toutefois consolonsnous ; après tant de siècles d'éclipsé , voilà qu'aujourd'hui elle reparait et se retrouve ; elle a transmigré dans notre Chevalier Noir ; mais pour en bien reconnaître les traits , il faut avoir toute la pénétration des yeux qui, du temps de l'auteur de Y Histoire des Francs, apercevaient dans les profondeurs de la mer Rouge les ornières tracées par les chars de Pharaon (1), et l'étoile des Mages au fond d'un large puits de Bethléem (2). Charles. — Ajoutez : et toute la sagacité qui découvre dans
(1) Grégoire de Tours, Histoire des Francs, 1. 1, c. 40.
(2) Id. de la Gloire des Confesseurs, 1. I, c. 1.
Grégoire de Tours, au chapitre xii du livre 1*' de la Gloire de$ Martyrs f une solide preuve de Tintrod action du Christianisme dans les Gaules Tan 30 de notie ère... progrès !
La rage des origines illustres. — Le tombeau de Tumus à Tours et le phénomène moral de Bazas. — Les soixante-douze disciples et les coadjuteurs ou compagnons des Apôlres. — La légende, suivant MM. J.-J. Ampère et Alfred Maury.
— Vous redoublez de verve et vous vous mettez à faire des phrases étincelantes de raillerie sur le sujet le plus rebattu du monde. Vous n'avez oublié qu'une chose dans ce tableau que vous tracez de la rage d'une origine illustre; c'est Tite-Live racontant les origines romaines , Romulus , fils du dieu Mars et allaité par une louve. Vous aimez mieux revenir à Tumus, auquel vous joignez Lucus, Lochius, Caïnus, Florus, etc.; vous leur associez très-agréablement, avec beaucoup de goût surtout et de convenance, saint Martin et saint Gatien.
Une chose me surprend un peu quand je vous vois rire de si bon cœur de l'histoire de Tumus et de cette colonie de Troyens arrivant des bords du Scamandre aux rives de la Loire pour y fonder la ville de Tours : c'est que vous ne riiez pas aussi de cette dame gauloise de Bazas, qui, l'an 30 de notre ère, au fond de l'Aquitaine, quand Notre-Seigneur commençait k peine à prêcher dans la Judée, avait déjà de la dévotion, non pas pour Teutatès ou pour Belenus , ce qui n'aurait eu rien d'étonnant , ni pour les déesses maires [i), dont les Romains multipliaient
(1) Dex majores.
alors les statuettes de tous côtés dans nos provinces ; mais une dévotion véritable, la dévotion de saint Grégoire de Tours, laquelle consiste en un pieux attachement aux devoirs que la religion chrétienne impose. Pensez-vous donc , homme d'esprit, que ce phénomène moral, à Tépoque et dans les circonstances où il se présente à Bazas, c'est-à-dire lorsque la religion chrétienne n'existait pas encore, ne soit pas infiniment plus divertissant, naïvement accepté par vous, que le vulgaire morceau de corniche, tombeau de Turnus, du Musée de Tours? Celui-ci n'est qu'invraisemblable , tandis que l'autre est impossible. Et cependant, à archéologue transcendant du xix** siècle, vous ne souriez seulement pas!... Vous ne voyez pas l'apocryphe 1... Vous ne soupçonnez pas même les impossibilités flagrantes !... Vous nous présentez cela avec un sérieux qui est... le sublime du comique , vous, tout illuminé des splendeurs de la critique contemporaine! II Ah! Turnus, «légendes enfantines», c< merceries et denrées fabuleuses » d'André Duchesne, vous êtes dépassés de cent piques.
Après cela vous avez tant de grâce à vous railler des vieilles légendes de saint Gatien et des diocèses de France, lesquels s'arrachèrent autrefois, dites-vous, plus de cinquante des soixantedouze disciples... H faut bien pourtant que vous feur permettiez d'être quelque part. Us avaient été choisis par Notre^Seigneur iui-m^me pour prêcher dans la Judée, et il les avait envoyés deux à deux devant lui pour l'annoncer de ville en ville. Quand les Apôtres se dispersèrent, il est bien naturel de penser qu'ils les accompagnèrent et partagèrent les travaux de leur apostolat. Car nul doute que les Apôtres n'aient eu des compagnons dans leurs courses évangéliques. Les uns avaient été choisis parmi les soixante-douze disciples, comme Mathias et Barnabe, qui furent élus apôtres (1); Martial, Trophime, Gatien, Maximin, Eutrope, etc., qui reçurent leur mission pour les Gaules; il y en
H) Actes, 1 et Xni. — Luc, x.
eut qui furent ordonnés diacres (1), d'autres prêtres sans doute, d'autres évéques. Saint Épiphane donne quelques noms (2). Les autres compagnons des Apôtres étaient choisis parmi les nou-' veaux chrétiens, comme Crescence ou Crescent, Épaphras, etc., envoyés, le premier dans les Gaules, le second chez les Colossiens, auxquels TApôtre écrit : a L'Évangile véritable vous est a parvenu, comme par toute la terre où il croît et fructifie, par « les instructions que vous avez reçues de notre cher Épaphras, a qui est notre compagnon dans le service de Dieu, et un fidèle € ministre de Jésus-Christ pour votre salut. »
Quant à la légende de saint Catien , il en est peu qui soient plus sobres de détails merveilleux ou en apparence inexacts. Assurément elle ne contient rien qui puisse faire suspecter Tauthenticité de ce qui en fait le fond.
Qu'est-ce qu'une légende ?
« C'est une tradition racontée, répond M. J.-J. Ampère, le « récit souvent merveilleux que personne ne fabrique sciem- « ment, et que tout le monde altère et falsifie sans le vouloir, « qui se perpétue à la manière des chants primitifs et popu- « laires ; ce récit, quand il se rapporte, non à un héros, mais à <c un saint, s'appelle une légende.
« Autour des grands noms de l'histoire il se forme dans « tous les temps, mais particulièrement à certaines époques où a l'imagination domine, une espèce d'atmosphère, d'auréole poé- « tique. Ces homn^es extraordinaires gravent dans la mémoire « humaine une image qui commence par leur ressembler;
(1) Actes, y\.
(t) Hxres., XX. Saint Paul parle souvent de ses coadjuteurs dans rapostolat : Cum Clémente et caeteris adjutoribus meis, quorum nomina sunt in libre \itae. {Ad Philipp., iv, 3.) — Ce Clément dont parle ici saint Paul, fut depuis pape. C'est lui qui écrivait de Rome aux .habitants de Corinthe que saint Paul, « le héraut de l'Évangile dans le monde entier, a prêché la Justice à toute la terre, et s'est transporté jusqu'aux dernières limites de l'Occident. » Saint Clément. Ad Corinth. Epist. I, c. v. — Sanct. Hieronym. De viris illustribus, c. v.
c< puis, chaque année, chaque siècle y ajoute un nouveau Irait, « et le portrait finit par n'avoir plus rien de l'original. Ainsi, « l'Alexandre de la tradition, de récit en récit, est devenu un « personnage entièrement différent de l'Alexandre de l'histoire.
a Ce qui s'était passé pour le conquérant de l'Inde a eu lieu a pour les simples héros du Christianisme; il s'est formé au- « tour d'eux une tradition, une saga, un ensemble de faits a merveilleux que personne n'a inventés tout d'une pièce, mais « qui ont été peu à peu altérés et amplifiés, par la tendance « involontaire qu'ont les imaginations humaines à dénaturer ce « qu'elles transmettent pour l'embellir (1). »
c( Les légendes, dit aussi Alfred Maury, sont une des formes a les plus ordinaires , je dirai volontiers les plus inévitables du « sentiment d'admiration ou d'amour qu'entretient le culte de la « Divinité, qu'enfante le souvenir des grandes actions et des héros, a A la longue , la vie des saints personnages , des guerriers' en « renom, se grossit d'une foule de traits, d'anecdotes supposées, « de fables en un mot, qui finissent par prendre place dans l'his- « toire, et que ne tarde pas à consacrer la vénération universelle. c( Pour dégager la réalité de ces décorations d'emprunt au milieu « desquelles la crédulité la transporte, il faut patiemment remonte ter la succession des âges, enlever couche par couche ces addi- « tions qui ont dénaturé le fait primitif. Alors on s'aperçoit que la « légende n'a point été une pure création de la vénération , de a l'enthousiasme crédule (2). »
Je ne suis pas fâché de vous donner, par la bouche de ces profanes, une petite leçon de cette convenance et de cette dignité dont on ne doit jamais se départir quand on parle de nos saints, de nos héros chrétiens, de nos premiers apôtres et de leurs légendes^
(4) Histoire littéraire de France avant le XII'^ siècle, t. P»", p. 340.
(2) Croyances et légendes de l'antiquité. La Véronique, ou une légende des premiers temps du Christianisme, p. 333.
Les critiques-chenilles qui flétrissent les fleurs. — Jugements sur la légende religieuse, son origine, son rôle, etc.^ par M. de Montalembert, M. Rio, M. Douhaire, Dom Pitra. — Une corneille centenaire, la Cassandre des tours de Saint-Gatien , révèle au Chevalier Noir ses nouveaux destins.
— « Il n'est pas dans les jardins de Tintelligence une seule fleur <c que cette chenille n'ait flétrie ; » tel est le trait sanglant dont le comte deMaistre stigmatisait une brutale raillerie de Voltaire, qui appelle du nom de petits saints joufflus ces têtes d'anges qui sont représentées dans nos tableaux d'églises. Nos légendes sont bien aussi des fleurs dans les jardins de Inintelligence et de la foi, et il serait prudent, ce semble, en même temps que de bon goût, de retirer de la publicité une scandaleuse brochure qui ridiculise une de nos légendes les plus vraisemblables, les plus sobres de détails merveilleux, les plus dignes de respect, qui pendant six siècles au moins a rempli la liturgie de notre grande Église métropolitaine, lorsque soi-même on croit si facilement aux récits étranges du légendaire Grégoire de Tours, qu'on a le cauchemar de Bazas sur la conscience, et devant soi la chenille du comte de Maistre (1).
(4) Après avoir cité quinze lignes de la légende de saint Gatien, qui ne renferment rien que de très-plausible, le Chevalier Noir s'écrie : « Je m'arrête ici pour ne pas avoir l'air de me moquer de mes lecteurs. » Le Chevalier Noir est excessivement difQcile pour les Apôtres qu'il reçoit de la Judée au i*»" siècle ; il l'est infiniment moins pour les dames gauloises qui s'en vont des Gaules en Judée, dès le commencement du même siècle, pour y chercher des reliques.
Pour tous vos rires messéants, M. le Chevalier, je vous condamne à lire quelques pages que j'emprunte à des auteurs aussi éminents critiques qu'éloquents écrivains. Ce sont des réflexions pleines d'intérêt sur la légende religieuse, sur son origine, son rôle, son histoire critique, etc. Nous avons à venger de vos malhonnêtes procédés une pieuse et sainte liturgie, consacrée par tant de siècles, dans l'antique et vénérable Église de Tours.
a Sous le point de vue purement historique, les traditions populaires, et notamment celles qui se rattachent à la religion, si elles n'ont pas une certitude mathématique, si ce ne sont pas des faits positifs, en ont eu du moins toute la puissance, et ont exercé sur les passions et les mœurs des peuples une influence bien autrement grande que les &its les plus incontestables pour la raison humaine. A ce titre , elles méritent assurément Tattention et le respect de tout historien sérieux et solidement critique.
et II doit en être de même pour tout homme qui s'intéresse à la suprématie du spiritualisme dans la marche de la race humaine, qui élève le culte de la beauté morale au-dessus de la domination exclusive des intérêts et des penchants matériels ; car, il ne faut pas l'oubher, au fond des croyances les plus puériles qui ont pu régner quelque temps chez des populations , il y avait toujours une reconnaissance formelle d'une force surnaturelle, une protestation généreuse en faveur de la dignité de l'homme déchu, mais non pas sans retour. Partout et toujours elles gravaient dans les convictions populaires la victoire de l'esprit sur la matière, de l'invisible sur le visible, de la gloire innocente de l'homme sur son malheur, de la pureté primitive de la nature sur sa corruption. La moindre petite légende catholique a gagné plus de coeurs à ces immortelles vérités que toutes les dissertations des philosophes : c'est toujours le sentiment de cette glorieuse sympathie entre le Créateur et la créature, entre le ciel et la terre, qui se fait jour à travers les siècles ; mais, tandis
que Tantiquité païenne l'avait balbutié, en donnant à ses dieux tous les vices de Thumanité, les âges chrétiens Font proclamé en élevant l'humanité et le monde régénérés par la foi à la hauteur du ciel.
a Dans les siècles dont nous parlons, de pareilles apologies eussent été bien mal placées. Alors personne dans la société chrétienne ne doutait de la vérité et de la douceur ineffable de ces pieuses traditions. Les hommes vivaient dans une sorte de tendre et intime familiarité avec ceux d'entre leurs pères que Dieu avait manifestement appelés à lui , et dont TÉglise a proclamé la sainteté. Cette Église qui les avait placés sur ses autels ne pouvait certes pas s'offenser de ce que ses enfants vinssent en foule, et avec une infatigable tendresse, apporter toutes les fleurs de leur pensée et de leur imagination à ces témoins de l'éternelle vérité. Ils avaient déjà reçu la palme de la victoire ; ceux qui combattaient encore ne se lassaient pas de les féliciter, d'apprendre d'eux la science du vainqueur. D'ineffables affections, de salutaires patronages se formaient ainsi entre les saints de l'Église triomphante et les humbles combattants de l'Église militante. On choisissait à son gré dans ce peuple glorifié un père, un ami, une amie, et sous son aile on marchait avec plus de confiance et de sécurité vers l'éternelle lumière,
« Depuis le roi et le pontife jusqu'au plus pauvre artisan, chacun avait une pensée spéciale dans le ciel : au sein des combats , dans les dangers et les douleurs de la vie , ces saintes amitiés exerçaient toute leur influence consolatrice et fortifiante. Saint Louis mourant au delà des mers pour la croix invoquait avec ferveur l'humble bergère qui était la protectrice de sa capitale. Les pieux Espagnols, accablés par les Maures, voyaient saint Jacques se mêler à leurs rangs, et, retournant à la charge, changeaient aussitôt leur défaite en victoire. Les chevaliers et les nobles seigneurs avaient pour modèle et pour patron saint Michel et saint Georges ; pour dame de leur pieuse pensée, sainte Marguerite; et s'il leur arrivait de mourir prisonniers et martyrs pour la foi, ils songeaient à sainte Agnès, à la jeune fille qui
avait aussi ployé sa léte sous le fer du bourreau (1). Le laboureur voyait dans les églises Timage de saint Isidore avec sa charrue, et de sainte Nothburge, la pauvre servante tyrolienne , avec sa faucille. Nous ne finirions jamais si nous essayions de spécifier les innombrables liens qui attachaient ainsi le ciel à la terre, si nous pénétrions dans cette vaste sphère, où toutes les afiections et tous les devoirs de la vie mortelle se trouvaient mêlés et entrelacés à d'immortelles protections ; où les âmes même les plus délaissées et les plus solitaires trouvaient tout un monde de consolations et d'intérêts à l'abri de tous les mécomptes d'icibas. On s'exerçait ainsi à aimer dès ce monde ceux qu'on devait aimer dans l'autre : on comptait retrouver au delà de la tombe les saints protecteurs du berceau , les douces amies de l'enfance , les fidèles patrons de l'existence tout entière ; on n'avait qu'un vaste amour qui réunissait les deux vies de l'homme,' et qui, commencé au sein des orages du temps, se prolongeait à travers
les gloires de l'éternité. »
Le comte de Montalembert.
« Si, dans le cours du moyen âge, on retranchait de la dévotion populaire tout ce qui a été produit par l'influence de certaines traditions indissolublement liées, soit à une église, soit à un tombeau, ce qui resterait après cette soustraction ressemblerait beaucoup à cette piété froide et raisonneuse des sectes qui voudrait accommoder son culte aux exigences du rationalisme moderne. Jamais on ne pourra évaluer les pertes que des chrétiens se sont infligées à eux-mêmes en brisant ce qu'ils avaient la folie d'appeler les idoles de la superstition ; le charme qui captivait et exaltait les imaginations a été rompu sans retour, et l'esprit humain s'est trouvé dans toute sa misère et dans toute
(4) Et lors me seignai et m'agenouillai au pié de l'un d'euiz, qui tenoit une hache danoise à charpentier, et dis : u Ainsi ,m(»urut sainte Agnès. » JomviLLE.
sa pauvreté en présence d'un ordre d'idées auprès duquel il avait besoin d'un intermédiaire plus élevé que lui. On a même fini par ne plus comprendre qu*un vieux temple fût préférable à la construction moderne la plus magnifique, et pourvu que la première pierre en fût posée solennellement par des mains royates, on a cru avoir avantageusement remplacé par un pareil souvenir les légendes merveilleuses qui circulaient sous les voûtes d'une antique cathédrale...
a ...Au reste, malgré l'évidence du sens symbolique que renferment certaines légendes, il faut se tenir en garde contre le dangereux attrait de ce genre d'interprétations, dont l'abus pourrait facilement dégénérer en profanation et en impiété. Il y a sans doute autant de profondeur que d'élévation dans les traditions que les siècles de foi nous ont léguées ; mais il y règne aussi uVie sublime naïveté qu'il n'est pas donné à la philosophie moderne de comprendre ; ce qui n'empêche pas cette orgueilleuse fille du siècle de profaner nos symboles, nos traditions et nos monuments par les savantes explications dont elle les afiPiible. Après avoir été repoussée sur tous les points , elle est venue frapper à la porte du temple, non plus comme autrefois pour briser les autels ou en égorger les ministres, mais pour offrir sa stérile exégèse aux mystères de la religion et de l'art ; et nous, trop crédules enthousiastes, nous avons laissé ce corps opaque se placer entre le soleil et nous , ne soupçonnant pas que cette condescendance cachait un nouveau piège, et que c'était une invasion déguisée de notre sanctuaire. Ut quid desiruxisti maceriam efus, et vindemiant omnes qui prœtergrediuntur eam?
Ps. 79 , V. 13. »
Rio, Cours sur Vart chrétien.
« Si nous voulons rechercher la cause de l'incroyable faveur qu'obtinrent les légendes et de leur étonnante multiplication , nous la trouverons d'abord dans ce besoin de merveilleux qui
dévorait la nouvelle société, malgré la gravité et la sévérité de ses croyances. Ces néophyte, nouvellement ramenés des superstitions poétiques du paganisme, ne pouvaient si vite vaincre leur ancien penchtmt aux fables. Il fallait un aliment nouveau à ces imaginations veuves des mythes chéris de leur enfance. D'ailleurs tant de prodiges réels avaient ébranlé les esprits, que la disposition à croire aux fausses paerveilles devait être générale. S'il n'est pas de grand homme qui n'ait eu sa mythologie, si déjà nous voyons se former comme un cycle de légendes napoléoniennes autour du tombeau à peine fermé du grand général et de ses invincibles armées, que ne devait-il pas arriver d'une vie divine dont tant de miracles avaient marqué le passage sur la terre?
a Le petit nombre des chrétiens, leur dispersion, Jeur isolement, le peu de relations des Églises entre elles étaient encore autant de causes de merveilleux. Dans les premiers temps, les chrétiens n'avaient pas encore de livres écrits; l'enseignement dogmatique et historique du nouveau culte était exclusivement oral.
a Donc s'il arrivait, dit avec justesse un écrivain moderne, qu'un Apôtre, ou un disciple des Apôtres, dans quelque petite ville d'Orient ou d'Occident, adressât à ses frères des paroles d'encouragement et d'espérance ; qu'il leur racontât du Sauveur et de ses disciples les paroles ou les actions dont il avait été témoin ou qu'il avait apprises, ses simples harangues passaient de bouche en bouche dans tout l'empire ; chaque chrétien y ajoutait quelque chose, quelque chose de sa foi et de son cœur. Ge n'était plus le langage d'un homme seulement, c'était le commun langage de la chrétienté. Ainsi, naturellement, simplement, sans parti pris d'avance, on ornait, on embellissait des faits véritables, des discours réels ; on complétait spontanément et presque involontairement des rapports imparfaits ou hâtifs qui provoquaient l'imagination sans la satisfaire entièrement.
<c Quand on ne les regarderait que comme des productions isolées au milieu de l'époque ^ui les vit naître, et sans influence sur les temps postérieurs , ces légendes de l'Église naissante
seraient déjà l'un des monuments littéraires les plus curieux à étudier. Mais leur importance grandit singulièrement si Ton vient à considérer que, bien loin d'être restées stériles, elles ont eu sur le développement de la poésie des siècles suivants l'action la plus puissante et la plus féconde ; qu'elles ont fourni à l'épopée, au drame, à la peinture, à la sculpture du moyen âge une source inépuisable de sujets ; que toutes les nations chrétiennes, jusqu'au xvT* siècle, y ont puisé .leurs inspirations les plus belles, et que la poésie musulmane elle-même a été leur tributaire.
« Les légendes évangéliques datent des premiers jours du Christianisme. Nées dans le berceau de l'Église, elles grandissent et se propagent avec elle. Du i®' au iv® siècle elles se forment silencieusement, se coordonnent et se distribuent en groupes. Les traces de ce travail intérieur sont sensibles encore dans celles qui nous sont venues de cette époque. De la Judée, leur source primitive et leur foyer commun , elles se répandent dans la Syrie, dans l'Arabie, dans tout l'Orient. De la langue hébraïque elles passent dans les langues de l'Asie. La Grèce commence à les connaître ; elles apparaissent à l'Occident avec le v® siècle. Ces fables y causent d'abord quelque scandale, mais finissent par dompter ses répugnances. Non-seulement la poésie, mais la sculpture et la peinture s'en emparent ; à Constantinople comme à Rome, les légendes de Marie et de Jésus décorent l'intérieur des églises, et se glissent déjà timidement dans les formes dramatiques des liturgies. Cependant le règne de la littérature classique et érudite eu retarde le triomphe.
« Rome succombe, les barbares arrivent et emportent le reste de la civilisation. L'étude des lettres païennes cesse, les ténèbres se répandent. Mais cette grande débâcle a été favorable au christianisme ; toutes les nations sont venues dans son sein , et les peuples vainqueurs avec elles. Mais ces nations déchues, ces peuples grossiers, il faut les instruire, il faut les intéresser, les attacher par les yeux, les oreilles, le cœur. Que feraient sur leur âme dégradée ou encore 'sauvage les enseignements abs-
traits de la foi? La prédication savante des siècles précédents n'enfanterait que l'ennui. Il en faut donc une autre. L'Église le comprend. Elle se tourne alors vers ces légendes naïves dont elle n'avait point fait cas jusque-là, et leur demande pour ses solennités des scènes dramatiques, et pour ses enseignements des récits accessibles et captivants.
« Dans toute cette période qui sépare le y* siècle du xi* le rôle des légendes évangéliques devient immense. Les liturgies des grandes fêtes en sont d'abord une véritable mise en scène.
«Après les liturgies, c'est l'art qui emprunte le plus aux légendes apocryphes. Jusqu'au vi* siècle, l'art avait répugné à puiser à cette source ; il s'était créé dans les catacombes et les églises une sorte de symbolisme à lui. Mais, à dater de cette époque, c'est aux légendes qu'il s'adresse de préférence. Le pinceau et le ciseau ne font en quelque sorte que les traduire. » DouHAiRE, Poésie chrétienne, Cycle des apocryphes.
« On dit que les hommes de goût ne dédaignent plus la légende; par diversion , réaction ou dévotion , la vogue est aux saints. Chaque jour apporte à l'un d'eux un hommage littéraire , rehaussé souvent de tout le clinquant de la phrase , du mètre et de la vignette. Chaque province a ses BoUandistes , et il n'y aura bientôt pas de diocèse qui n'ait son Godescard. Qui sait si plus d'un lecteur ne court pas rapidement sur ces lignes, impatient de retourner à son pupitre et d'entamer la vie d'un saint auquel il a sérieusement rêvé la veille ? Que ce soit un attrait une réparation , un ex-voto , il n'importe. Nous l'adjurons de considérer qu'il lui faut travailler à la sueur de son front; remuer longtemps la terre où cette fleur d'une vie sainte doit croître; remonter aux sources les plus pures; repasser par tous les chemins frayés avant lui ; vivre avec son héros et le suivre pas à pas, sans même se reposer sur sa tombe , s'il Ta trouvée quelque part ; enfin demander sa gloire
posthume aux générations qui l'ont vue passer, aux eités qui l'ont adopté; son patronage , aux basiliques qui s'en glorifient, sa châsse , sa bannière et son vocable. Pourquoi donc ne feraiton pas, pour les saints et les saintes de Dieu, ce que tant d'autres font pour les illustres de Rome et de la Grèce, pour les inconnus de l'Egypte et de l'Orient? On a compté douze mille lettres d'un seul BoUandiste ; on a vu les autres suppléer à ces voyages de la pensée en faisant deux ou trois fois le tour du monde lettré. Pèlerins des martyrs , historiens des confesseurs , allez à l'enquête de vos saints , et quand vous aurez laissé dans les voies sacrées vos jours et vos nuits , pâli sur les passionnaires, usé de vos lèvres jusqu'au marbre des autels, revenez, et n'oubliez pas que votre œuvre n'a pas encore commencé.
a II va sans dire que, s'il y a un document ancien à lire, un diplôme à déchiffrer, une page étrangère à traduire , vous ne broncherez pas ; que s'il faut trancher un problème de chronologie , de généalogie , d'archéologie , vous aurez la main sûre et ferme; que, s'il se rencontre une thèse ardue de la science des saints, de théologie dogmatique, canonique ou mystique , et il n'y a pas de vie sainte qui n'en présente , vous êtes prêts à faire face. Ce sont autant de postulata vulgaires qu'un BoUandiste comptait pour rien. Il arrivait à son œuvre, non-seulement riche de toutes les lettres profanes, mais éprouvé par de longues années sur les bancs et dans les chaires de théologie. Pour dernier apprentissage, il passait quelques dix années à épeler les in-folio de ses devanciers, détachant colonne par colonne , ligne j^ar ligne , les deux index préliminaires ou les quatre tables finales.
« Quant à vous, vous avez mission de choisir une vie entre mille ; ce privilège emporte le devoir d'être encore plus sévère qu'un BoUandiste , qui mène de front les actes par centaines ; plus complet qu'un Père Bollandus , qui , presque à lui seul , donna onze cent vingt vies dans son mois de janvier.
DoM PrrRA.
« La science, d'ailleurs, ne saurait suffire. Pour arriver à Teutière intelligence de l'hagiographie , il faut ces trois choses : la foi,-la science, et ce que nous appellerons, faute d'une expression plus heureuse , l'imagination. »
La foi, sur le champ de bataille de la conscience, fait distinguer, dans le douloureux antagonisme de la nature et de la grâce , ce qui est marqué du doigt de Dieu , ce qui est destiné à faire triompher, dans l'homme, la vertu, dans la société, la justice.
L'imagination, qui évoque les saints, les fait revivre sur le théâtre des événements, dans toute l'originalité intime de leur vie , de leurs passions , de leurs allures , de leur aspect extérieur.
La science, qui débrouille le chaos des faits, les recueille, les compare et les classe.
La foi , sans l'imagination et la science , ne peut donner que des généralités morales et mystiques que nous nommerons les règles de la vie spirituelle ou la philosophie de l'histoire, mais qui ne seront pas l'hagiographie.
L'imagination , sans la foi, fait de l'hagiographie un roman, un drame , une manière de fiction à beaux dehors archéologiques , où les saints paraissent et disparaissent , pour faire parade de leurs livrées, et point pour révéler le fond de leur sainteté.
Enfin , sans la foi , la science ne peut harmoniser tous les matériaux qu'elle amasse , elle ne peut assigner de but à l'hagiographie; sans l'imagination, elle ne peut pas créer, ou mieux ressusciter, sous une forme vivante, un saint, un siècle, un peuple , l'humanité^
Oh I qui nous donnera de véritables historiens des saints (1) ?
Le jeune lycéen de la page 32. — Chevalier Noir, vos destins se révèlent. On dit qu'une corneille centenaire , vénérable sibylle, la Cassandre du lieu, en vous voyant, du sommet des tours de la
(1) Les Bollandisies et r Hagiographie ancienne et moderne.
cathédrale, dresser votre pyramide de carton peint, monument de votre tradition grégorienne, en face du magnifique portail de rÉgUse métropolitaine , a prédit deux choses en trois monosyllahes prophétiques : la première, qu'un coup de vent qui viendrait de rOrient renverserait au premier jour votre fragile monument et en disperserait au loin les débris; la seconde, que vous donneriez une nouvelle édition de la légende de saint Gatien , accompagnée de tous les documents et arguments historiques et traditionnels qui démontrent sa venue à Tours au I" siècle.
Henry. — Ce sera une édifiante rétractation, une convenable réparation, et une expiation pour les irrévérences dont un souffle voltairien a déshonoré votre brochure.
L'établissement du Christianisme, le fait qu'il a vaincu, conquis, renouvelé le monde , est le plus éclatant , le plus indiscutable des miracles. Il fait pàlir Il lui seul taus les faits merveilleux individuels que Ton peut discuter à perte de vue... Ce que nous appellerons les SPLENDEURS DE LA FOI, ce sont les lumières éclatantes d'un certain nombre de faits considérables, clairement énoncés k Tavance, réalisés de la manière la plus étonnante, contre toute attente humaine , en dehors de toutes les conditions naturelles. Ces oracles devenus des réalités immenses et palpables sont désormais des phares éblouissants dont la lumière, dans Tordre moral et intellectuel , surpasse infiniment la lumière électrique, la plus Tive des lumières de la science moderne. L'abbé F.-M. M***
Annale* de pkUosophle chrétienne , déc. 1868.
Voyez courir et circuler par le monde cette vie nouvelle, impatiente de la limite comime le soaffle de la vapeur, prête il dévorer l'espace , et frémissant da la captivité tant qu'elle n'aura pas pris de la terre une possession absolue... Vous diriez une force irrésistible qui pousse du dedans au dehors cette vie miraculeuse ; vous diriez une voix divine qui crie du fond des cœurs :
Foc mihi tpatium I Portes de l'espace, ouvrez-vous, et laissez passer la vie,qui a le besoin et le devoir d'aller partout , il l'Orient et h l'Occident , au Midi et au Septentrion ; laissez-la marcher , que dis-je? laissez-la courir, voler et se répandre de distance en distance , avec la rapidité de l'étincelle électrique.
Le R. P. FÉLIX.
Cinquième Conférence, 1869.
LES TRIBULATIONS DU CHEVALIER NOIR
DE TOURS
La tradition. — Saint Irénée, la tradition et TÉcriture. — L'apostolat chez les premiers chrétiens; Eusèbe. — L'an 68, Néron, Tacite et la multitude des chrétiens. — Tableau des chrétiens primitifs. — L'an 404, Pline et les chrétiens de laBithynie; saint Pierre.— L'an 42, saint Pierre à Rome; Rome et les Gaules.
— «Patres nostri narraverunt nobis;» nos pères nous ont RACONTÉ (!).•. Voilà la tradition, le procédé intellectuel, inspiré par la nature à tous les peuples, la transmission, de génération en génération, des faits et des événements mémorables de la vie publique ou privée; telle est la méthode d'enseignement, le mode de la connaissance et la première forme de l'histoire. C'est dans cette source, dans ce fond commun, que Thistorien puise ce qu'il veut transmettre par l'Écriture.
La doctrine de TÉvangile n'eut pas d'abord d'autre procédé de transmission que la tradition orale. Saint Irénée, réfutant les
(1) Psaume Lxxvii.
— iOO —
Guostiques, metfla tradition avant rÉcriture, et considère celleci comme subordonnée à la première , ainsi que le prouve la prédication des Apôtres qui a précédé TÉvangile. Marc n'a écrit le sien qu'après la mort de Pierre; Luc n'a fait que répéter les paroles de Paul; Jean n'écrivit que fort tard à Éphèse; Matthieu le fit en hébreu; et les Apôtres n'eussent-ils rien laissé d'écrit, les préceptes transmis par eux à ceux auxquels ils confiaient le gouvernement des Églises devraient nous suffire. « Que de nations barbares, s'écrie Irénée, ont reçu la foi sans « Écritures ni Évangiles 1 nations que nous appelons sauvages, a mais qui sont sages aux yeux de Dieu et chères à son cœur, et Celles de Germanie, d'Espagne, de la Celtique, de l'Egypte « ou de la Lybie, ont des langues diverses, et n'ont pourtant « qu^me seul foi (1). »
Charles. — La plupart des chrétiens de l'époque primitive n'étaient point nés tels; beaucoup n'avaient embrassé la nou- »velle religion que dans un âge avancé, souvent après une longue Jutte intérieure, presque toujours après de rudes sacrifices; mais par cela même, la vérité, qu'ils avaient achetée cher, leur était ^'autant plus précieuse, et ils mesuraient dans cette proportion le devoir de la répandre. Aussi chaque fidèle remplissait autour de lui une sorte d'apostolat. Le père , devenu croyant, prêchait l'Évangile à sa famille, l'esclave à son maître, le soldat à ses compagnons d'armes, l'ami à son ami; la ferme conviction, l'inébranlable foi, l'exaltation neuve et généreuse avec laquelle se faisait cette prédication toute naturelle, manquait rarement
(4) Devons-nous nous étonner, après cela, qu'il ne nous ait été transmis aucun document sur les premiers fondateurs de nos Églises? Était-ce donc la terre et l'histoire des événements de la terre, alors si troublée, si ténébreuse et si froide, qui occupait ces Apôtres brûlant d'un zèle si ardent «t si pur pour les âmes qu'ils avaient mission de conquérir à Jésus-Cbrisl? Nous ne pouvons plus comprendre ce que c'était qu'un Apôtre qui avait vu le Sauveur ressuscité, et dont rame avait été pénétrée du feu sacré de TEsprit-Saint.
— îoi —
son effet sur les âmes non prévenues, et triomphait souvent desplus opiniâtres résistances. Un grand nombre d'entre les nouveaux convertis dévouaient leur vie entière aux missions lointaines; c'est leur portrait qu'Eusèbe a tracé avec les paroles suivantes : (( La plupart de ces disciples apostoliques , dans le cœur< a desquels Tamour divin avait aSumé un extraordinaire amour a de la sagesse, distribuaient d'abord tout leur bien aux pauvres « pour accomplir le commandement du Sauveur; ensuite ilsc< allaient dans des pays éloignés prêcher Jésus-Christ à ceux. « qui auparavant n'avaient jamais ouï parler de la doctrine (c chrétienne, et ils répandaient le livre des saints Évangiles; a puis, après avoir posé les fondements de la foi dans ces con- « trées, après avoir établi des pasteurs pour le soin des fidèles,, ce ils se rendaient chez d'autres peuples. Aidés de la grâce et de « l'assistance divine, ils opéraient aussi beaucoup de miracles,, « de sorte que des foules entières, qui les entendaient pour la « première fois, ouvraient aussitôt leur cœur à l'adoration diL a vrai Dieu (1). »
Nous sommes au i®' siècle de L'ère chrétienne; une grande doctrine, une religion nouvelle s'annonce, se prêche, se transmet, se propage, s'étend de l'Orient, d'où elle est partie, à l'Oc-
(1) « Où en serions-nous aujourd'hui si le coeur des premiers chrétiens eût été aussi glacé que le nôtre, s'il n'eût été pris de cette immense pitié, de cet inépuisable amour qui leur défendit, de désespérer du monde, au sein duquel Dieu les avait déposés pour être le sel de la terre (Matth. v, 43)? Chacun alors se sentait comptable sans mesure du don qu'il avait reçu. Fût-il libre ou esclave, connu ou inconnu, tout homme était Tobjet d'un dévouement sans bornes pour ces cœurs que la charité du Christ remplissait. Qu'on lise les Actes des Apôtres et leurs Épîtres , on apprendra avec quelle immense activité s'exerçait l'apostolat dans ces premiers jours, et l'ardeur de ce zèle fut longtemps, sans se refroidir. Aussi les païens disaient : « Voyez comme ilss'aiment! » Et comment ne se fussent-ils pas aimés? Dans Tordre de la foi, ils étaient fils les uns des autres. » — Dom Gueranger, Histoire de sainte Cécile, page ix.
cident, où elle est arrivée jusqu'à Rome, capitale de l'empire romain. Ici, dans la cité reine, l'an 68, le chef de cet immense empire, Néron, fait saisir et livrer aux flammes ces nouveaux sectaires, qu'on appelle chrétiens : a Auctor nominis ejiis CflRiSTUS, qui, Tiberio imperante, per Pontium Pilatum supplicio àffectus est. » Vous croyez réciter un article du symbole des Apôtres, c'est un passage des Annales de Tacite que vous répétez. Tacite, le grand historien, nous fait connaître, par l'énergie des termes dont il se sert, à quel point les chrétiens s'étaient multipliés dans Rome, malgré les horribles calomnies dont on les chargeait et une première persécution sous Claude (l'an 49) ; il les appelle une multitude extraordinaire , « Multi* tudo ingens (1). »
— Quel peuple que ces premiers chrétiens ! Quel spectacle pour la terre et les cieux î Debout sur le vieux monde en putréfaction , cette jeune humanité , le front ceint de la palme des martyrs et des vierges , un encensoir en maiîi , chantant et confessant le Christ, répandait du milieu des bûchers un parfum que venaient respirer les anges. La terre et le ciel s'embrassaient de nouveau; Dieu se rendait visible; les séraphins laissaient voir leurs ailes , presque comme aux jours du paradis terrestre. La science n'était plus secrète ni le partage d'un petit nombre; les mystères étaient dévoilés; la vie voyante s'était ranimée dans ce monde de ténèbres. Tous les chœurs célestes , devenus familiers avec ces hommes nouveaux, les visitaient dans leurs songes , les nourrissaient au désert , et descendaient des astres pour les consoler dans leurs cachots ; leur présence se manifestait par de continuels miracles devant tout le peuple, devant des armées entières , par des apparitions radieuses , par des guérisons inouïes. A force d'amour, tous les vices des institutions politiques du paganisme étaient annulés , l'esclave et le maître étaient égaux , la charité rendait tous les biens com-
(1) Annales, 1. XV.
mnm. Savants et ignorants ^ riches et pauvres , nobles et plé^ béiens , tous pour la première fois se voyaient frères. La vertu seule avait des droits et des honneurs , For n'en donnait aucun ; les plus saints étaient les plus grands , et chacun sans envie louait Dieu dans les dons et les vertus des autres.
GqabIaES, — Nous sommes en l'an 104 de Jésus-Christ , dans la vaste et riche province de Bithynie, qui contenait deux puis^ sants royaumes , le Pont ^ conquis sur Pharnace , fils de Mithridate, et la Bithynie, donnée aux Romains par Attale. En l'an 104 , Pline le Jeune en est le gouverneur. Il écrit à Tem^ pereur Trajan pour lui faire part de ses préoccupations au sujet du culte des dieux et de la multitude des chrétiens : a Les tem«* pies des dieux, lui dit-il, sont déserts, les sacrifices abandonnés, et les victimes ne trouvent plus d'acheteurs, depuis qu'une multitude infinie de personnes de toutes les conditions , de tous les âges et de tous les sexes, donnent tète baissée dans la superstition des chrétiens, » (car c'est ainsi qu'il s'exprime) et il assure que ce mal contagieux infeste généralement les villes , les villages et les campagnes , et devient tous les jours plus alarmant (i). ♦
Cette belle province de Bithynie avait été évangélisée soixante ans auparavant par saint Pierre, qui y avait renversé dans l'espace d'une année des erreurs qui étaient l'ouvrage de quinze à vingt siècles.
C'est l'an 42 que saint Pierre vint fouler de ses pieds nus les voies fameuses qui toutes aboutissaient au milliaire d'or du Capitole , centre du monde romain. Parmi ces voies on en distinguait une, la via Aurélia, qui traversait la Ligurie et arrivait jusqu'à Arles , d'où ses embranchements rayonnaient dans toutes les Gaules. Celles-ci, à cette époque , étaient , de toutes les provinces annexées à l'empire, celles que la civilisation romaine s'était le mieux assimilées. Les florissantes colonies de la Provence , de Narbonne , de Vienne , d'Arles , de Burdigala ,.
(1) Lettre 97, livre X.
de LugduDum , ces voies percées par les légions de César, et les villes qui s'étaient formées dans les lignes abandonnées de ses campements , en sont la preuve... a Prétendre que la province la plus voisine de l'Italie eût été précisément la dernière que la parole du Christ ait visitée en Europe ; qu'il aurait fallu deux cent cinquante ans aux prédicateurs de la foi pour venir de Rome à Lutèce , à Cologne ou à Trêves , c'est évidemment se jeter en dehors de toutes les vraisemblances historiques. Si l'on songe maintenant que la tradition écrite ou orale des deux Églises ^ecques et latine affirme que la Gaule fut évangélisée au premier siècle ; que tous les monuments locaux , les dyptiques sacrés, les liturgies et les martyrologes des principales Églises gallicanes attestent le même fait ; si l'on considère que pendant seize cents ans cette croyance fut unanimement professée en France , on conviendra que le mouvement en sens contraire , produit sous la double influence de l'hérésie protestante et du jansénisme, constitué l'outrage le plus inexplicable et le plus gratuit qui ait jamais été infligé à la tradition et à l'histoire (1). »
L'abbé Auber. — Chateaubriand. — La nouvelle littérature dans les Gaules; saint Irénée. •— Le christianisme dans Textrème Occident; Eutrope à Saintes ; Ursin à Bourges. — Conciles dans les Gaules. — Tertuliien et les diverses nations des Gaules ; Arles et saint Trophime.
— a Tout semblait donc tourner les regards du chef de l'Église vers ces belles Gaules , qu'une nouvelle conquête devait
(^) Histoire gènér. de l'Église, par l'abbé Darras , t. V.
gagner à Jésus-Christ : la paix partout , de vastes et magnifiques routes , percées en lignes directes vers les grandes cités , une liberté encore entière de prêcher l'Évangile, qui jusque-là avait semblé aux maîtres de Rome une philosophie bien plus qu'une religion (1). »
« Saint Pierre envoya des missionnaires en Sicile , en Italie , dans les Gaules, et sur les côtes d^Afrique. Saint Paul aiTivait à Ephèse lorsque Claude mourut , et il catéchisa lui-même dans la Provence et dans les Espagnes (2). »
Prêtons l'oreille, écoutons ce qui se disait, ce qui s'écrivait, dans ces siècles primitifs, sur cette terre des Gaules, dont les destinées étaient si étroitement unies à celles de la Ville Éternelle. A côté de cette littérature païenne, de rhéteurs, de grammairiens, de poëtes, qui s'exprimaient dans les Gaules par la bouche des Geminus, des Bufinus, des Favarinus, des Fronto, a paru une autre école grave, profondément philosophique et savante, traitant les plus hautes questions morales et théologiques qui puissent intéresser l'âme humaine. Irénée en est le premier docteur. Voici donc ce que saint Irénée, envoyé dans les Gaules l'an 157, publiait dans son principal ouvrage, le Traité contre les hérétiques (3) :
« Les Églises qui ont été fondées en Germanie n'ont pas une croyance ni une tradition différentes de celles qui existent chez les Ibères, de celles qui existent chez les Celtes, de celles qui existent en Orient, de celles qui existent en Egypte, de celles qui existent en Lybie, de celles qui existent en Italie, le centre du monde. »
Henry. — Des Églises dans l'extrême Occident, en Germanie, chez les Celtes, au milieu du ii® siècle... Les Commentaires de César (1. 1, c. i) placent les Celtes dans la Gaule centrale , entre la Seine et la Garonne ; la Touraine faisait donc partie de la
(1) L'abbé Auber , Hist. de r Église et de la Province de Poitiers.
(2) Chateaubriand, Études historiques, I«' Discours, etc.
(3) L. h c. XV.
Gaule Celtique au temps de saint Irénée. Est-il vraisemblable que la cité des Turones devra attendre encore un siècle son premier prédicateur? ... Pour moi, je soupçonne fort qu'il est déjà venu j et qu'il a déjà sanctifié par la célébration des divins mystères les grottes où il rassemblait le dimanche son petit troupeau de néophytes, et qui furent ainsi le berceau du christianisme en Touraine. Qui pourrait s'en étonner? Saint Gatien n'était-il pas un des soixante-douze disciples, et n'avait-il pas pour compagnons dans les Gaules, saint Ursin à Bourges, et saint Eutrope à Saintes , tous deux aussi disciples du Sauveur et envoyés également au i" siècle, suivant Grégoire de Tours lui-même (1)?
— Mais voici quelque chose de plus positif encore. C'est une lettre synodale, adressée au pape saint Victor P' par saint Irénée « au nom de ses frères, les évéques des Gaules, dont il présidait la réunion. »
Les évéques des Gaules représentent au pape saint Victor, a que la manière de jeûner et de faire le carême n'était pas a uniforme dans leurs Églises : que les uns jeûnaient plus de « temps, et les autres moins, et que cette diversité n'avait pas « été introduite chez eux de leur temps, ni de leur siècle, non a nostra œtate, mais qu'elle avait commencé longtemps aupara- « vant chez leurs ancêtres, sed longe antea apud majores nosiros il cepity et que, selon toutes les apparences, c'avait été la néglia gence et la faute de ceux qui étaient évéques pour lors, prxsi- <f dentés, qui avaient laissé introduire et fait passer à la. postéa rite, ad posteras, cette bizarre diversité (2). »
N*y a-t-il pas tout lieu de croire, d'après un texte aussi for-
(1) L'archéologie aurait reconnu dans le tonabeau de saint Eutrope, récemment découvert, les caractères du n« siècle de l'ère chrétienne. — MM. BouRÂssË et Manceâu, Les derrières, etc.
(2) Voir les Œuvres d'iRÉNÉE, PatroL grec, t. Vil, p. 4220; — ËosÈBE, 1. V, c. XXIV ; — NicÉPHORE Calliste, Hist, ecclés,, l. IV., chap. xxxix.
mel, que saint Irénée a voulu parler des prédécesseurs de saint Pothin et d'autres évéques des Gaules plus anciens même que ce dernier? N'est-on pas autorisé, par un langage aussi explicite, à admettre qu'au moins un siècle avant cette lettre il y avait un certain nombre d'Églises chrétiennes dans les Gaules? car iJ faut bien des années pour former des Églises ayant leurs évéques, leur clergé et leur peuple.
« On ne saurait prouver que saint Pothin ait été le premier évêque de Lyon. » D. Liron, Sing. Bist., etc., t. IV.
Charles. — N'oublions pas qu'il y avait dès le n® siècle, dans les Gaules, des évéques qui se réunissaient en concile.
Le P. Sirmond dit à ce sujet : a Je sais qu'il y eut dans les Gaules des conciles antérieurs au siècle de Constantin. Deuz, en particulier, se tinrent à Lyon, sous l'épiscopat de saint Irénée, Le premier, qui condamna les hérésies de Valentin et de Marciofl, se composa, suivant la tradition, de douze évéques : treize assistèrent au second, qui décréta, contre les Quartodécimans, que la fête de Pâques devait être céJébrée le dimanche (1). »
Ainsi, déjà, en l'an 188, treize évoques des Gaules se rassemblaient en concile sous la présidence de saint Irénée, et il est permis de supposer qu'il y eut quelques absents.
A Rome, comme dans les Gaules, on parlait, dès le ii® siècle, de la diffusion du christianisme dans toutes les contrées du monde. L'auteur d'un chef-d'œuvre d'éloquence et d'érudition, l'Apologie pour les chrétiens, Tertullien, que Vincent de Lérins appelle le premier homme de son siècle, écrivait ces lignes :
«Les rameaux de la race des Gétules, les nombreux pays habités par les Maures, toutes les contrées des Espagnes, les diverses nations des Gaules (et galliarum divers^e nationes), la Bretagne inaccessible aux Romains, mais soumise au Christ, la multitude des Sarmates, des Daces, des Germains, des Scythes, les nations les plus reculées, les provinces et les îles dont le nom
(1) Cane, antiq. Gallix. Praîfatio.
même nous est inconnu, adorent Jésus-Christ crucifié (1). » Que peut-il y avoir de plus positif et de plus formel? Les diverses nations des Gaules ont été évangélisées, dit l'illustre auteur de l'ouvrage peut-être le plus parfait et le plus précieux de l'antiquité chrétienne...
En effet, voici Arles, Gallula Roma, la petite Rome gauloise, sous le beau soleil du midi, fondée deux mille ans avant notre ère, embellie par l'empereur Auguste, ayant un amphithéâtre qui pouvait contenir vinq-cinq mille spectateurs, obélisque, aqueduc, temples, arc de triomphe, etc. Saint Trophime a été le fondateur de l'Église d'Arles au i" siècle (2).
Comme saint Gatien à Tours , Trophime ne voulut pas planter la croix dans la ville du luxe et des plaisirs; il se retira à quelque distance, et ce fut parmi les tombeaux qu'il dressa, le premier sur la terre des Gaules, son précieux symbole d'immortalité. Le christianisme a toujours aimé la mort, ses graves enseignements, ses hautes et solennelles rêveries; il l'a fécondée, et des cendres du sépulcre il a formé le germe d'une étemelle vie ; ses premiers sanctuaires furent des cryptes de martyrs. Aujourd'hui encore nos autels renferment des ossements; quand un de ses fils expire, il dit qu'il cesse de mourir et commence à vivre, et dans les martyrologes, le jour de la mort des saints est désigné par ces mots : Natalis dies (3).
Arles, peuplée de cent mille âmes sous les Romains, métro- Ci) Adv, JudœoSj c. vn.
(2) « A Arles, la naissance au ciel de saint Trophime, dont parle c saint Paul dans son épître à Timothée. Ordonné évêque par cet « Apôtre, il fut le premier envoyé en cette ville pour prêcher TÉvan- « gile. De cette source de prédication, comme l'écrit le pape saint « Zozime, toute la Gaule reçut les ruisseaux de la foi. « Martyrologe romain, 29 décembre.
(3) Arles était, comme on le sait, la grande nécropole des Gaules, la terre privilégiée du repos , et dans ses Champs-Elysées , nommés aujourd'hui Jliscamps, les villes envoyaient leurs illustres morts. — Lalongière. Hist. d'Arles.
pôle politique et religieuse des Gaules, séjour favori de Constantin, est assise aujourd'hui, solitaire mais belle encore, au pied de son superbe amphithéâtre, comme une veuve désolée qui n'a plus dans son abandon, pour sécher ses larmes, que les souvenirs de sa splendeur passée. Son vieux Rhône, toujours furieux et mugissant, comme un taureau des montagnes, l'aperçoit à peine en passant, et se hâte de gagner la mer. Deux déserts l'environnent : la Camargue, plage de marais et de sable; la Crau, champ pierreux où les moutqns broutent le caillou; ses murs sont ébréchés, ses cloîtres déserts, ses théâtres en ruines, son forum et ses thermes méconnaissables; à chaque pas le pied du voyageur heurte quelques débris sans nom; Arles n'est plus riche qu'en tombeaux : Ditior Arelas sepulta quam viva.
Henry. — Permettez-moi de vous citer ici une belle page d'un voyageur que distingue une exquise sensibilité religieuse.
« Le voyage d'Arles était pour moi, dit M. Bazelaire, comme un pieux pèlerinage vers le berceau de ma foi, dans ma belle patrie de France : ce que j'y allais chercher, c'était moins les souvenirs du peuple-roi que la mémoire obscure de ce peuple persécuté, caché dans les cryptes, méconnu et réalisant au milieu des superstitions et des délices d'une ville enivrée de richesses, de plaisirs et de gloire, les rêves des sages. Arles était pour moi une Rome nationale, Gallula Roma. (Ausone, Nobil, urb., vu.) Aussi, quand j'aperçus les tours, je voulus mettre pied à terre, et mon cœur jeune et aimant battit bien fort quand je traversai le solennel silence de ses rues, l'imposante solitude de ses ruines, et surtout quand je franchis le seuil de cette belle basilique de saint Trophime.
« Lorsque je descendis aux Aliscamps, c'était le soir, et la nuit tombait comme un voile funèbre sur la colline du Moleyrès. A l'extrémité du champ des sépulcres, je voyais confusément l'église abondonnée de Notre-Dame-de-la-Grâce , qui a remplacé la chapelle de Trophime. Les vitraux sont à jour, les ogives brisées, les voûtes croulantes; de hauts cyprès l'environ-
nent; le canal de Craponne l'entoure de ses eaux bourbeuses comme le fleuve de l'enfer mythologique; les chardons, les sauges, les kermès tapissent la colline; au sommet, des moulins à vent agitent leurs longs bras silencieux, qui, battant les airs, s'harmonisent avec les souvenirs des morts. C'est une scène de la Divina Comedia.
a Je ne saurais dire quelle puissante émotion s'empara de moi à cette vue, aux noms de Trophime, d'Hilaire et d'Honorat, dont j'évoquais les souvenirs. Je sentais ma foi se raviver au flambeau sacré de l'histoire; bien vive fut ma prière, bien ardents mes soupirs ! Gloire, disais-je, à ceux dont les cendres ont reposé sur<^tte terre! Gloire aux confesseurs, aux vierges, aux enfants du martyre! Paix à ceux qui s'endormirent avant d'avoir vu briller à l'Orient la lumière de l'Évangile; et à nous, qu'elle entoure de sa divine auréole, à nous courage, persévérance et amour 1 Ce fut peut-être de mes voyages l'heure la plus douce, et c'est sans doute la plus vivement gravée dans ma mémoire. i>
Suite des villes de la Gaule évangélisées par la première grande mission. — Tableau des Églises de France fondées aux i*', n« et ni* siècles. — Saint Gatien venu au iv« siècle, suivant Huillard- Bréholles.
— Arles et son grand pontife Trophime nous ont un peu retenus; nous leur devions ce tribut d'honneur; nous n'oublions point que le pape Zozime, l'anal?, avait dit de saint Trophime : « Assurément il ne faut point déroger à ce privilège de la ville <ï métropolitaine d'Arles, vers laquelle fut envoyé en premier
a lieu Tévêque Trophime, source première de laquelle toutes les « Gaules ont reçu les ruisseaux de la foi : ex cujus fonte totx a Gallix fidei rivulos acceperunt, directus est (1). »
Continuons de rendre hommage aux premiers fondateurs de nos Églises.
Voici Narbonne, qui fut la principale place d^armes des Romains en Gaule jusqu'au temps d'Auguste, puis le chef-lieu de la Narbonnaise entière. Saint Paul Serge (Sêrgius Paulus), baptisé par saint Paul, fut le premier évêque de Narbonne (2).
Voici Toulouse, avec son Gapitole, déjà fort riche et fort peuplée au temps de l'indépendance des Gaules, et l'un des sanctuaires fameux du paganisme (3). Toulouse eut pour premier pontife saint Saturnin, envoyé par les disciples des Apôtres suivant Grégoire de Tours qui se contredit , Raban-Maur , Odon de Beauvais, les légendes de saint Denys et de saint Marcel, l'ancien Bréviaire de Toulouse de 1553, le Bréviaire actuel d'Auch, etc. (4).
(1) SiBMOND, Concil. antiq. Gallîx, t. I.
(2) Voir le Martyrologe romain du 22 mars, Usuard, etc.
(3) Environ un siècle avant Jésus-Christ, Cépion, général romain, «'étant emparé de cette ville par surprise, y fit un ricLe butin en dépouillant les temples, et se l'appropria. Lorsqu'il fut battu par les Cimbres à Toulouse, on crut que c'était une punition de son impiété, ce qui fit imaginer Texpression proverbiale l'or de Toulouse, pour richesse qui porte malheur.
(4) Voyez la Vie de saint Saturnin, disciple de saint Pierre^ par l'abbé Maxime Latou. « Les Actes de saint Saturnin, cités par le chroniqueur, dit M. Lecoy de la Marche , ne contiennent pas non plus la prière qu'il lui met dans la bouche à ses derniers moments : «... Que jamais cette ville n'obtienne d'avoir un de ses concitoyens pour évêque- » {Hist., I, 28.) Il Ta empruntée, selon toute apparence, à une tradition populaire. Hilduin, abbé de Saint-Denis, qui écrivait au commencement du ix« siècle, nous confirme en effet que les versions de Grégoire au sujet de saint Saturnin et des six autres évêques ne concordaient , pour les époques, avec aucune des Fies ou des Passions
Voici Clerraont (Attgusionemetum)^ considérablement agrandie par Auguste. L*lilglise de Clermont a eu pour fondateur saint Austremoine. a Après la glorieuse Ascension de Notre-Seigneur, le bienheureux Pierre, prince des Apôtres, appelant à lui ses très-saints disciples, les destina à la prédication, les fortifia de sa bénédiction et de celle de tous les Apôtres, et les honora de la consécration épiscopale. Voici le nom de ces hommes illustres, auxquels il assigna des villes particulières : Tévéque Gatien fut envoyé à Tours, Trophime à Arles, Paul à Narbonne, Saturnin à Toulouse, Martial à Limoges. Parmi eux, Tillustre martyr Austremoine reçut , après Dieu , le gouvernement de l'Église d'Auvergne (i). »
Vers le centre et le nord, voici la capitale àe&^ Lémovices, Limoges, ville antérieure à la domination romaine dans les Gaules. Elle honore saint Martial, disciple de saint Pierre, son premier évéque, du culte d'apôtre, titre et culte qui ont été une troisième fois reconnus, confirmés et sanctionnés par la plus haute autorité qui soit sur la terre, le Souverain Pontife Pie IX (2).
Voici la capitale des Parisiens, Lutèce, simple village au temps de César, importante cité au temps de l'empire, résidence favorite de Julien pendant qu'il commandait dans les Gaules
connues , et qu^elles reposaient seulement sur des on dit qu'il avait recueillis. « Il faut pardonner, ajoute-t-il , à la simplicité de ce saint homme, qui, ayant cru bien des choses autrement que la vérité le voulait, les a mises en écrit sans mauvaise intention. » [Aréopagitique, Recueil de Surius, 9 octobre.) Voyez De l'autorité de Grégoire de Tours, p. 35.
0) Acta sancti Austremonii (ex veteri ms. codice Eccl. Lirin., apud Labbe, t. II. — FAttLON, t. II, p. 447.)
(2) Nous ne nous lasserons point de recommander à nos lecteurs Tadmirable ouvrage de M. Tabbé Arbellot sur Vapostolat de saint Martial; c'est un chef-d'œuvre d'érudition et de patientes recherches, couronnées du plus complet succès.
(355-361). Son premier évéque fut saint Denys l*Aréopagite. « Saint Denys, ayant été baptisé par l'apôtre saint Paul, fut « ordonné premier évêque d'Athènes, d'où étant venu à Rome, « il fut envoyé dans les Gaules par le pape saint Clément pour « y prêcher l'Évangile. Arrivé à Paris, après y avoir travaillé « heureusement pendant quelques années, il eut à soufiPrir de « cruels tourments, et fut enfin décapité avec ses deux compacc gnons, par l'ordre du pïéfet Fescennius, et accomplit ainsi son « martyre (1). jo
Enfin voici la cité des Turones, ayant au nord les Cénomans et les Carnutes, à l'est les Carnutes et les Bituriges, au midi les Bituriges et les Pictones , à l'ouest les Pictones et les Andes. Saint Gatien, un des soixante-douze disciples, fut envoyé par saint Pierre pour annoncer l'Évangile aux habitants de cette contrée. Il eut pour compagnons les six évêques que nous venons de mentionner. Depuis 1785, la liturgie diocésaine le dit envoyé sous Dèce ou sous Philippe, malgré une tradition constante de dix-sept cents ans, qui le fait venir au i®"" siècle avec les six évêques que les anciens monuments ne séparent jamais. Cette question d'histoire ecclésiastique est débattue en ce moment à Tours avec chaleur. Pour justifier celte polémique, nous avons
(\) Martyrologe romain, ix oct. — Grégoire de Tours envoie saint Denys sous l'empereur Dèce : « Ce qui n'est pas plus vrai, dit Baro- « ni us, de saint Denys que de saint Trophime, de saint Paul de Nar- « bonne et de saint Martial, dont il place également la mission sous « Dèce, tandis qu'il est certain, d'après leurs actes et les anciens mar- « tyrologes, qu'ils furent envoyés par les Apôtres. » Voir saint Denys VAréopagite, par M. Tabbé Darras. (Vives, \ 863.) Ce savant ouvrage a obtenu les éloges de nos contradicteurs eux-mêmes. Voyez M. Tailliar, Bulletin monumental, etc. — V Histoire générale de V Eglise, par le même auteur, obtient un succès dont elle est digne à tous égards; elle joint à la solidité et à l'intérêt du fond l'éloquence de la forme et l'éclat du style. Elle se distingue surtout par une saine et lumineuse critique qui préside à l'examen de tant de questions que soulève presque à chaque page l'histoire de l'Église.
recours à un beau prétexte ; fious nous redisons le mot d'Hincmar, archevêque de Reims : « Veritas, saepius agitata, magis splendescit in lucem : » La vérité, souvent agitée, resplendit avec une plus éclatante lumière.»:— Faisons des vœux pour que ce soit là le résultat final de la présente controverse.
Nous allons dresser, d'après M. Salmon, vice-président de la Société des antiquaires de Picardie, dont les ouvrages sont des guides si sûrs en ces matières, le tableau des Églises de France fondées au i", au ii® et au m® siècle. Nous indiquerons les noms des auteurs à consulter sur les origines de chaque Église.
ÉGLISES DE FRANGE DONT LES FONDATEURS REMONTENT AU I" SIÈCLE
Marseille. Saint Lazare. — Voy. Faillon, Lacordaire, Lottin.
Vienne. Saint Grescent.
Aix. Saint Maximin. — V. Faillon, etc.
Arles. Saint Trophime.
Limoges. Saint Martial. — V. Tabbé Arbellot.
Oranges. Saint Eutrope.
Reims, Soissons et Chalons. Saint Sixte et saint Sinice. — V. Ravenez.
Paris. Saint Denys TAréopagite. — V. i'abbé Darras.
Toulouse. Saint Saturnin. — V. l'abbé Latou.
Amiens. Saint Firmin. — V. M. Salmon.
Chartres. Saint Aventin. — V. Mgr Pie.
Meaux. Saint Sanctin, envoyé par saint Denys.
Orléans. Saint Altin. — V. Crochard.
Rouen, Bayeux, Évrèux et Séez. Les saints Nicaise, Exupère, Taurin et Latuin, venus avec saint Denys.
Sens. Saint Savinien et saint Potentien.
Le Mans, Saint Julien. — V. D. Piolin.
Nantes. Saint Clair. — V. La Borderie.
Bourges. Saint Ursin. — V. l'abbé Lutho.
Clermomt. Saint Austremoine.
PuY en Velay. — Saint Georges. — y. M. de Chaulnes.
Cahors. Saint Amadour.
Mendb. Saint Séverin, disciple de saint Martial. — V. Tabbé Baldit, Charbonnel.
Angoulême. Saint Ausone, disciple de saint Martial.
Bordeaux. Église fille de saint Martial.
Poitiers. Église fille de saint Martial. Saint Hilaire, évéque en 355, avait eu huit ou neuf prélats pour prédécesseurs. — V. l'abbé Auber.
PÉRIGUEUX. Saint Front, un des soixante -douze disciples envoyés par saint Pierre avec saint Georges du Puy. — V. Pergot, Dion.
Vésone. V. Périgueux.
La Rochelle, Saintes. Saint Eutrope. — V. Briand, Lacurie.
AucH. Sa première Église fut fondée par saint Saturnin. — V. Caneto.
Narbonne. Saint Paul Serge. — V. Robitaille.
Besançon (Vesontio). Saint Lin, disciple et vicaire de saint Pierre, puis pape. — Tradition admise à Rome. — Les critiques du dernier siècle avaient cherché à ébranler cette tradition. « Mais , écrit M. le cardinal archevêque de Besançon, dans une lettre qui nous a été communiquée, il serait plus facile de renverser la montagne sur laquelle la ville est assise, o
TouL et Nancy. Saint Mansuet. — V. l'abbé Guillaume.
Arras. — V. Robitaille.
Strasbourg. L'Alsace a été évangélisée par saint Materne. Les continuateurs actuels des Bollandiétes admettent les saints Euchaire, Valère et Materne comme disciples de saint Pierre et fondateurs des Églises de Trêves, Cologne et Liège.
Metz. Cette Église a sa liste épiscopale complète depuis saint Clément. — V. M. Chaussier. De l'origine apostolique de l'Église de Metz, 1847.
Avignon. Église fondée par sainte Marthe, sœur de Lazare. — V. Lacordaire, Paillon.
Saint -Paul -TROIS -Châteaux. Saint Restitut, aveugle-né guéri par Notre-Seigneur. — V. l'abbé Nadal.
ÉGLISES FONDÉES AU II® SIÈCLE
Lyon. Saint Pothin.
AuTUN, Langues et Dijon. Saint Bénigne. — V. l'ouvrage de M. l'abbé Bougaud.
Valence. Saint Félix, martyr, envoyé par saint Irénée.
ÉGLISE fondée AU HI® SIÈCLE.
Tours. Saint Gatien.
On cherche vainement dans ces listes, au i"' ou au ii® siècle, le nom de la ville de Tours, déjà pourtant un point central dans la Gaule, sous César^ devenue bientôt une métropole et le cheflieu de la troisième Lyonnaise. Pour rencontrer son nom comme cité éclairée des lumières de l'Évangile, il faut descendre jusqu'au milieu du m® siècle. C'est vers ce temps que lui est envoyé saint Gatien, le premier prédicateur qui ait foulé le sol de la ville de Tours : « Quo tempore Gatianus primum praedicator ad Turonicam accessit urbem (1). » Toutes les villes autour d'elle étaient évangélisées depuis cent cinquante ans, lorsque arriva enfin dans ses murs Gatien, son premier missionnaire.
Voilà ce qui est admis dans le Propre de l'Église de Tours depuis 1785.
Henry. — Un savant de nos jours, un écrivain de la Revue contemporaine, M. Huillard-Bréholles, émet sur la date de la mission de saint Gatien une opinion nouvelle, injurieuse pour le texte de saint Grégoire de Tours, dont pourtant il embrasse
(1) Hist, Franc, 1. X, c. xxxi.
la théorie erronée, a Quant à saint Gatien, dit-il, qui leur est adjoint (aux sept évoques) par le vieux récit de la passion de saint Saturnin, il ne parait avoir évangélisé la Touraine qu'au commencement du iv® siècle, vers le temps où saint Maixent arrivait en Poitou, et saint Julien dans le Maine (1). » Ainsi, selon Huillard-BréhoUes, l'Église de Tours ne daterait que du rv* siècle, comme celles de Poitiers et du Mans.
Ici, M. le Chevalier, un bond d'indignation ne serait pas de trop devant cette nouvelle inexactitude dont Grégoire de Tours se serait rendu coupable en plaçant en 250 l'arrivée de saint Gatien, tandis qu'elle n'aurait eu lieu qu'au commencement du rr» siècle, s'il en fallait croire le hardi penseur de la Bévue cùntemporaine.
La tradition de TËglise métropolitaine de Tours; la légende de saint Gatien, et le Chevalier Noir.— Témoignages liturgiques en faveur de la légende depuis le xvin® siècle jusqu'au xin®. — Mgr Amelot. — Le chanoine Maan. — Éloquente protestation de la grande légende de saint Gatien au xin« siècle. — Immense portée de ces témoignages liturgiques. — Les mauvais railleurs et les petites bêtes du comte de Maistre.
La tradition constante des Églises d'Arles, de Narbonne, de Toulouse, de Clermont, de Limoges, etc., démontre que les six évêques qui fondèrent ces Églises furent envoyés dans les Gaules au i"' siècle. Saint Gatien les accompagnait; Grégoire de Tours ne les sépare jamais; saint Gatien fut donc aussi envoyé au i*"^ siècle chez les Turones. La tradition de l'Église de Tour*
(0 Revue contemporaine, 15 septembre 4866.
est-elle d'accord sur ce point avec celle des six autres Églises? C'est la question qu'il s'agit en ce moment de résoudre.
Mais sur le seuil même le Chevalier Noir se présente et nous barre le chemin. Il nous donne , avec un rire insulteur qu'il ne peut contenir, quinze lignes d'une légende qui n'est pas celle admise dans V Office de Saint - Catien , et il la trouve tellement ridicule , qu'il ^* arrête, dit-il, pour ne pas avoir l'air de se moquer de ses lecteurs. « Voilà pourtant, ajoute-t-il, à quelle source on prétend aller puiser notre tradition. » La tradition de cette Église, il l'affirme, est une plante parasite, venue on ne sait d'où,.. C'est une opinion récente à laquelle il ne donnera pas même le nom respectable de tradition. Ce ne sont que de pures allégations suspendues sur le vide et sans aucune base. [Défense, p. 37-39.)
Quoi ! c'était pour célébrer cette chose ridicule que Ton mettait en branle, aux jours de fêtes du saint fondateur de l'antique et vénérable Église de Tours, cette brillante sonnerie de la cathédrale, ces six cloches dont l'une, Catien, pesait plus de vingt mille livres , qui remplissaient au loin les airs de leurs joyeux carillons et proclamaient si haut la vénération, l'admiration, la reconnaissance, l'amour des populations qui accouraient en foule!
Ces chants religieux qui éclataient avec tant d'enthousiasme sous les voûtes sacrées; ces hymnes, ces proses, poèmes de bénédiction et de louanges; ces leçons, ces versets, ces répons, ces antiennes, cet office entier, éloquent panégyrique, qui racontent par cent voix la vie de l'Apôtre de la Touraine et ses glorieux privilèges, tout pleins qu'ils sont de la tradition des siècles, il n'y aurait eu au fond de tout cela, comme objet de toute cette splendide solennité, que je ne sais quoi de parasite, venu on ne sait d'oui... une pure allégation suspendue sur le vide/...
Et pendant six siècles on fêtera ainsi cette chose risible, si risible qu'on n'en peut seulement pas redire quinze lignes sans avoir l'air -de se moquer de ceux qui nous lisent!.,.
Ce phénomène moral est étrange. Il nous tarde de le vérifier. Au xviii*' siècle la liturgie de l'Église de Tours jusqu'en 1785
est la môme que celle du xvii® siècle, c^est-à-dire que l'office di5 saint Gatien est une reproduction du Bréviaire de Mgr Amelot, qui admet l'arrivée de saint Gatien au i" siècle. Malgré l'école railleuse de Voltaire, la légende se maintient pendant quatrevingts années entières de ce siècle incrédule.
Mgr Amelot, prélat également recommandable par sa vertu et par sa science, publie au xvii* siècle un Bréviaire en tète duquel on lit ces lignes qui témoignent hautement de la conviction du prélat qui les a tracées :
« Nous n'avons extrait que d'auteurs approuvés les Actes et a les Passions des saints, ou bien nous avons suivi la tradition a ancienne et certaine de l'Église de Rome surtout et la nôtre, « et cette autorité est d'un plus grand poids pour nous que a celle des écrivains les plus renommés. Qui oserait en effet a déroger à la foi des livres liturgiques, sous le prétexte qu'il* a ne portent le nom d'aucun auteur?... »
La légende de saint Gatien s'affirme et se déroule dans les pages du Bréviaire de Mgr Amelot en pleines lumières du XVII* siècle :
« Beatissimus Gatianus, Turonorum apostolus, ab ipsis a Christi Apostolis Evangelii praedicator electus et pontifex a ordinatus, Roma missus estTuronem, quae una Galliarum « metropolis erat, etc. »
Le premier répons du premier nocturne dé Matines le dit envoyé par l'Apôtre saint Pierre (1 ).
Quelle époque se présente dans l'histoire environnée d'un plus vif éclat que celle du règne de Louis XIV? Cependant la légende triomphe malgré les Launoy, les Tillemout, les Baillet, qui s'efforcent de bannir le merveilleux de l'hagiographie et de faire
(1) Ce Bréviaire fut l'œuvre de René Ouvrard et de deux de ses confrères du Chapitre de Tours. On a prétendu qu'il fut abandonné aussitôt après la mort de Mgr Amelot, c'est une erreur; il n'y a point eu d'autre Bréviaire jusqu'à la révolution liturgique de Mgf CoEzié, en 178^.
oublier cette promesse de Jésus-Christ : « Je vous le dis en « vérité, celui qui croit en moi fera les œuvres que je fais , et il a en fera même de plus grandes (1). »
Nous ne devons pas oublier ici le fameux Maan, du Chapitre de l'Église métropolitaine de Tours, qui appartient au milieu du XVII* siècle. Il s'était rangé parmi les disciples de Launoy, et faisait une vive opposition à la tradition de son Église. Malgré ses efforts, Técole launoyenne ne put prévaloir à Tours. Maan déploya en pure perte une grande habileté qui ne reculait point devant les plus téméraires hardiesses (2); mais la tradition de Tapostolicité fut plus puissante et l'emporta sur le novateur grégorien.
Au XVI® siècle, TÉglise métropolitaine présente son Bréviaire de 1522, auquel le Propre de Mgr Amelot avait emprunté plusieurs leçons , une hymne et quelques répons. Parmi ces derniers nous citerons le suivant :
« Gloriosus Dei confesser Gatianus, Jesu Christi discipulus, a
JOAN., XIV
(t) Nous donnerons un exemple de la manière facile dont il se tirait d'embarras quand un texte le gênait. Après avoir combattu la tradition des Églises qui font remonter au i^^ siècle les six compagnons de saint Catien, voici ce qu'il ajoute concernant l'Église de Tours :
• Turonensis Ecclesia visa est etiam aliquando a prima^va illa sua « institutione recedere. Nam praeter antiquissimam illam, quam lauda- « vimus supra, sancti Gatiani vitam, quae verissima est et genuina, alia « ejusdem habet exempla in manuscripto codice Turonensi, in quibus « ea sunt plané omnia quse in authentico, praeter missionem sancti « Gatiani a sancto Petro apostolo factam in Gall., quod, uti quod recens a cauitur in Ecclesia, sanctum Gatianum a Petro ordinatum esse, facile i< intelligitur a sancti sede Pétri, aut quod idem est a Pétri successore « Fabiano, et si quid aliud in eis legitur, corruptitium est et spurium. •> Sancta et metropolitana Ecclesia Turonensis, etc., Préface vni.
On se rappelle ce que nous avons dit page 74 et suivantes de cette ^ita verissima et genuina de saint Catien. Elle est toute favorable à l'apostolicité de la mission de notre glorieux évêque.
« primis fere annis secutus est Dominum, etejus disciplinae san- « clœ particeps esse meruit, etc. »
A mesure que nous remontons les siècles, la légende de saint Gatien s'enrichit de plus de détails et de développements. Un Bréviaire du xv® siècle appartenant à la Bibliothèque Impériale (Ms. fonds latins n** 1032), contient neuf leçons. Nous lisons dans la première : ... a Gatianus, evangelista nosteret primus pona tifcx Turonorum, de septuaginta duobus discipulis Domini...»
On lit dans la deuxième leçon : « Gœnae Dominicae conviva a participavit, pedes ipsius Dominus abluit et detersit... »
Dans un autre Bréviaire appartenant à la Bibliothèque de Tours (xv® siècle, n** 227), on lit ce verset : « Quem (Gatianum) Pbtrtjs apostolus, disponente Domino, primum pontificem Turonicis destinavit. »
Nous ne citons pas plusieurs autres Bréviaires qui reproduisent les mêmes textes.
Le XIV® siècle se distingue par son Office de saint Gatien; c'est la plus grande légende (Ms. de la Bibl. munie, n** 177, a.) Cet office commence par deux hymnes, dans Tune desquelles on trouve cette strophe, comme dans le Bréviaire de François de la Guesle , de mdcxxii :
et Ab ipso sacro pneumate
a Affatim illustratus est (Gatianus),
a Et prœsulatus scemate
a A Petro ordinatus est (1). »
La première leçon exalte son apostolat : « In gladio Spiritus , « leni jugo Christi feralem indomuit incredulitatem Turono- « rum, occidentales subdidit nationes, usque ad extrema terrae a restituens haereditatem suam illis (2). »
(1) Officium sancti Gatiani ante annos 400 , disent G. Jouan et V. Davanne. Biblioth. sanctae ac Melrop. Eccl. Turon. , an. mdccvi.
(2) Nous avons vu page 64 un passage de V Histoire des Francs (1. 1, c. xxvni) où Grégoire de Tours célèbre en termes non moins énergiques les succès de la prédication de saint Gatien : « Gatianus, « Trophimus, etc., post acquisitos Ecclesia; populos, ac fidem Chrisli < per omnia dilatatam, etc. »
On décrit ensuite les avantages et les fruits que nous retirons de la Vie des saints, laquelle est comme un condiment de la vie des hommes sur la terre : « Semper quidem operae pretium est a illustres sanctorum describere vitas, ut sint in perpetuum a exemplum, ac quoddam veluti condimentum vitae hominum « super terram. »
Nous touchons ici à Tétrange phénomène moral dont nous avons déjà parlé, et qui se serait accompli dans l'ÉgUse de Tours, suivant le Chevalier Noir, à la fin du xiii* siècle ou au commencement du xrv®.
Le Chevalier Noir. — « C'est sous l'empire de ces idées légendaires que notre antique liturgie fut modifiée à la fin du XIII® siècle ou au commencement du xrv®, pour attribuer à saint Catien une mission apostolique. © {Défense^ etc., p. 37.)
Charles. — C'est bientôt dit; vous accusez toute une Église vénérable et sainte , toute une grande communauté de religieux qui se serait prêtée à cette substitution 4e tradition, sans qu'il y ait eu d'aucun côté la moindre protestation, et vous ne produisez aucune preuve, pas même l'ombre d'une preuve... Que voulez-vous donc qu'on pense de vous , de votre loyauté , de votre amour de la vérité, de votre honneur enfin?... Car vous ne prétendez pas, je ne puis le penser, qu'on doive vous croire sur votre simple assertion...
Il y a plus , vous frappez vous-même d'invraisemblance votre gratuite affirmation. Vous dites que « les Bréviaires de Saintce Martin et de la Cathédrale adoptent d'un commun accord c( l'opinion nouvelle. »
L'indépendant Saint-Martin était-il donc d'ordinaire si complaisant pour Saint-Gatien, qu'il consentît à agir de connivence avec lui sur un point aussi délicat... une fraude pieuse?... Ce n'est pas admissible. Si donc il y a accord, si la tradition du I®' siècle l'emporte, c'est qu'elle s'impose avec l'autorité que donnent les siècles et les monuments qui la proclament. Jamais les chanoines de Saint-Martin n'ont nié l'envoi de saint Gatien au 1®' siècle.
Si nous lisons dans le Bréviaire de Saint-Martin du xiii® au XIV® siècle (Bibl. mun. B. 3), leçon ii® : a Apparensque ei a Dominus Jésus Christus in illa forma qua eum in terris « cognoverat, etc., » nous trouvons dans \ Office de saint Gatien (Ms. fin du XIII® ou commencement du xiv® siècle), dans la grande légende déjà citée plus haut, une éloquente protestation en faveur de l'antiquité de la tradition qui fait envoyer saint Gatien par saint Pierre. Nous nous sommes déjà appuyés, page 74, sur ce texte remarquable. Nous le reproduisons ici une dernière fois. Certes, M. le Chevalier, ce texte ne laisse guère supposer que c'est hier, que c^est tout récemment que la légende de saint Gatien a été imaginée... Écoutez et pesez ces affirmations solennelles; on sent qu'on défend ici un dépôt sacré, une tradition que nous ne pourrions mettre un instant en suspicion sans entendre aussitôt l'imposante voix des siècles s'élever contre nous et nous opposer les plus énergiques réclamations :
«... Quia vero sepultus apud nos est, illum silere non pos- « sumus, idque nobis sancta devotio et omnis Ecclesia sancto- € rum injungit. Demus igitur operam ut ea sit pura et lucu- « lenta devotos informans , fastidiosos non onerans. Sane nar-
a RATIONIS LITTERA SECURA EST APUD NOS, NAM INTIMATA AB « ANTIQUIS PILfiSTAMUR, ET EA CERTISSIME COMPERTA SUNT NOBIS.
« Gloriosus IGITUR Christi confessor Gatianus, postquam « Dominus noster Jésus Christus carneam formam mirabili a potentia cœlos evexit, post adventum etiam sancti Spiritus,
(c INTER AXIOS SEPTUAGINTA DUOS BJUSDBM DOMINI DISCIPULOS A
« HEATO Petro , PRINCIPE APOSTOLORUM , qui vicem Christi a intereos praecipue gerere videbatur, specialiter ordinatus a EST, etc.. »
Ces paroles sont émues. En les traçant, il y a lieu de croire que l'auteur avait en vue quelque bon critique, Chevalier Noir de ce temps -là, qui ruminait sans doute diverses élucubrations à la manière de Letalde, dans les imbroglio de Grégoire
de Tours, et inquiétait les honnêtes gens de l'époque (1).
Mais il n'y a pas que Saint-Martin et Marmoutier qu'on peut citer comme complices du singulier engouement [Défense y p. 37) de l'Église métropolitaine pour un saint Gatien du nombre des soixante-douze disciples; ce furent aussi, dans le diocèse, la collégiale de Loches; puis, parmi les autres diocèses de France, les Églises du Mans, de Glermont, de Saint-Flour, de Langres, d'Angers, de Chartres, etc. Le phénomène moral, si étrange et si puérile aux yeux du Chevalier, se transforme donc, ce semble; il prend du poids, il devient grave et digne de tous nos respects. Ces affirmations, qui se généralisent dans le temps et dans l'espace, acquièrent une valeur immense. On s'incline avec une entière adhésion devant ces témoignages si nombreux et si vénérables, et l'on répète avec Tertullien :
« Une tradition qu'on trouve la même en beaucoup de Ueux a ne peut être une erreur, une fiction, ou un mensonge; c'est « une vérité transmise de vive voix (2). »
Charles. — Ne sommes-nous pas déjà justement autorisés à adresser nos félicitations à l'Église de Tours ; en lui rappelant l'hommage que lui rendait le chanoine Ouvrard lorsqu'il lui dédiait, au xvii® siècle, un livre plein d'érudition et de critique où nous lisons ces remarquables paroles :
a C'est un grand avantage pour vous qu'on ne puisse vous a ravir l'honneur que vous avez d'avoir reçu la lumière de la c( foi dès les premiers temps de la publication de l'Évangile,
(4) Nous ne reviendrons pas sur la Vie de saint Gatien, déclarée très-ancienne et très-vraie par Maan, dans son Histoire des évêques de Tours, Nous Tavons discutée et expliquée aux pages 74-78, et nous avons démontré qu'elle est pour Tapostolicité de la mission de saint Gatien. Nous avons aussi fait voir, pages 68-69, les contradictions flagrantes du Bréviaire de Marmoutier du xni« siècle (Bibl. municip. n»» 9 et 219). Du reste, le Bréviaire du même monastère, imprimé en 4535, adopte la tradition métropolitaine.
{%) Quod apud multos «num invenitur, non est erratum, etc. De prasscriptione, c. xxvni.
« qu'on ne Tôte en même temps à tous les autres peuples de c( France, et que la défense de votre ancienne tradition soit celle « de toutes les Églises du royaume... On peut dire à votre gloire a que si les autres Églises de France avaient eu autant de soin a que vous de conserver leurs anciennes traditions, elles ne « seraient pas aujourd'hui révoquées en doute (1). »
Henry. — M. le Chevalier, la légende de saint Gatien se révèle comme une fleur verissima et genuina, dans la lumière et dans l'atmosphère d'encens de nos sanctuaires... Je ne vous le dissimule pas, je crains bien que vous n'ayez prochainement quelque démêlé à ce sujet avec le comte de Maistre et son essaim de petites bétes qu'il lance impitoyablement au visage des mauvais railleurs qui profanent et déshonorent son parterre.
La légende de saint Gatien. — Le Chevalier Noir dépourvu de critique; il raille parce qu'il ignore. — Bulle du Pape Eugène IV. — La tradition sur les soixante-douze disciples en Orient; saint Martial; rapprochement avec un texte de saint Grégoire de Tours. — L'apostolat dans rÉglise naissante. — La vraie notion de la légende; belle page de MM. Bourassé et Manceau.
Charles. — Messieurs, nous nous étonnons de ces rires indécents que se permet le Chevalier Noir quand il raconte la légende de saint Gatien; le Chevalier Noir est comme tant d'autres qui blasphèment ce qu'ils ignorent : ils manquent de science et de critique; leur jugement est en défaut; ils ont des partis pris, des idées préconçues qui obscurcissent leur intelligence et les entraînent loin du droit sens. Par exemple , le Che-
[\) Défense de la tradition des Églises de France. Préface.
valier admire tout, approuve tout dans Grégoire de Tours; il prendra donc chez cet auteur jusqu'aux apocryphes pour des oracles; et le saint Gatien que la légende place parmi les soixante-douze disciples, il osera soutenir que c'est une ridicule invention de l'Église métropolitaine de Tours au xiii* siècle. C'est-à-dire, Messieurs, que le Chevalier Noir est dépourvu de règle, de mesure et de sens. Il approuve quand il faudrait blâmer; il blâme et raille quand il faudrait admirer et vénérer. n prend continuellement le change sur la nature des choses, et, faute d'une saine critique , il embrasse le faux ou le vrai trop souvent à l'aventure. De. même donc que nous lui avons fait comprendre que le chapitre xii de la Gloire des Martyrs est un apocryphe , démontrons-lui que ce n'est que par ignorance et absence de critique qu'il tourne en ridicule cette partie de la légende qui fait de saint Gatien un des soixante-douze disciples. Nous venons de voir toutes les liturgies de la Gaule occidentale admettre ce point sans hésiter; on l'admettait de même à Rome.
Il existe xme bulle du pape Eugène IV, adressée à l'Église de Tours, dans laquelle des indulgences sont accordées à ceux qui visiteront l'Église cathédrale le jour de la Translation des reliques de saint Gatien, et qui aideront par leurs aumônes à la reconstruction du clocher qui, atteint par la foudre, était tombé avec une partie du vaisseau , l'an 1425 (1). Cette bulle est bien authentique. En voici un extrait qui concerne saint Gatien :
a Eugenius, Episcopus, servus servorum Dei, ad futuram rei a memoriam... Cum itaque, sicut accepimus, major pars navis
(4) Maan, dans son Histoire de la sainte Église métropolitaine de Tours, fait aussi allusion à cette bulle, page 174 paragraphe xxn, quand il dit que Jean, trésorier de la métropole, a obtenu, l'an U29, du Souverain Pontife, des indulgences pour ceux qui visiteraient réglise le jour de la Translation du corps de saint Gatien aux calendes de mai età FAssomption de la sainte Vierge, le 45 août, et qui feraient des aumônes^
« Ecclesiœ Turonensis, quae inter alias metropolitanas Ecclesias « regni Franciae solemnis existebat, et pristinis temporibus pro « illius ministris servitoribus et personis opulentissime dotata « fuerat, cujusque aedificia ad laudem Dei ejusque Genitricis « Virginis Mariae honorem ac reyerentiam sanctorum Gatiani,
« UNIUSEX SEPTUAGINTA DUOBUS SALVATORIS NOSTRI DISCIPULIS;
a Lidorii et Martini, aliorumque dictae Ecclesise praesulum, etc. » Un pareil témoignage parle haut. Le grand pape ne se croyait pas absurde en énonçant si clairement sa pensée sur un point qu'une obscure brochure, que n'ose même avouer son auteur, traite avec tant de dédain (1).
Maintenant voulez- vous savoir ce que Ton avait de tout temps pensé en Orient de ces soixante-douze disciples dont on s'était arraché plus de cinquante en France, suivant le Chevalier Noir, qui en parle avec une si inconvenante légèreté? Voici d'intéressantes traditions sur ces apostolats primitifs en Orient, et qui jettent bien quelque jour sur les traditions de l'Occident relativement à ces mêmes disciples du Sauveur qui étaient venus exercer leur mission jusqu'aux extrémités des Gaules.
a Avant le xi® siècle, on possédait en Orient une Yie de saint Martial écrite en grec, où cet apôtre de l'Aquitaine était dit un des soixante-douze disciples. Écoutons sur ce point la déposition juridique et solennelle d'un savant clerc d'Angouléme qui avait accompagné l'évéque de cette ville, Rohon, au second concile de Limoges :
c( Que cette sainte assemblée daigne m'écouter avec bienveillance : il y a quelques années, deux religieux du mont Sinaï,
(4) u Eugène IV, dit un célèbre historien , fut un des plus grands papes, quoique Tun des moins heureux. Il eut toutes les qualités qui font révérer et chérir les grands : Télévation de Tesprit, la fermeté du courage, la noblesse des goûts et des manières, la libéralité et la bienfaisance, le don de la parole, le talent des affaires, l'amour des lettres. Sa vie fut édifiante et réglée; il se montra extrêmement charitable envers les pauvres, etc. »
hommes graves, d'une vie exemplaire, savants dans la doctrine catholique, versés dans les langues grecque et latine, vinrent dans ces pays de l'Occident par la disposition de la Providence. Comme ils demeuraient longtemps à Angouléme, attendant le prince de la cité (1), nous, les voyant parfaitement instruits dans les lettres grecques et latines (2) , nous eûmes soin dé les interroger sur cette question , et nous leur demandâmes si les Orientaux connaissaient saint Martial. Tous les deux, Siméon et Côme, répondirent d'une voix unanime : « Assurément nous « connaissons Tapôtre Martial, un des soixante-douze. » — Et comme nous leur disions : « Nous ne connaissons pas d'autres a Apôtres que les douze, d — a Avez-vous, répondirent -ils, c< dans ces Églises d'Occident l'évangéliste saint Luc, qui écrit « que, après les douze Apôtres, soixante-douze aw/rc^ furent « choisis par le Seigneur? » — Nous leur répondîmes que nous avions l'Évangile de saint Luc, mais que ces soixante-douze, nous ne les regardions pas comme des Apôtres, mais seulement <X)mme des disciples. — Alors, s'éloignant de nous, et se munissant du signe de la croix, ils détestèrent nos paroles, et nous dirent : « Retirez-vous, malheureux, car vous êtes des u hérétiques, puisque vous ne croyez pas aux paroles du Sei- « gneur, qui a dit aux soixante-douze : Allez ^ je vous envoie « comme des agneaux au milieu des loups. Comment 1 vous ne « regardez pas comme apôtres ceux que le Seigneur a envoyés <c pour prêcher l'Évangile?... Les Grecs, ajoutèrent-ils, ont « toujours été plus savants que les Latins, et les Écritures « latines dérivent de la source des Grecs. Nous savons que saint
(1) Guillaume, cx)mte d'Angoulême, qui n'était pas encore de retour de son pèlerinage en Terre-Sainte. (Ademâr, Histor., 1. III; Patrolog., t. U1, col. 75 et 77. — Labbe, Bibl. Nor., ms., t. II, p. 254.)- Fleury a confondu ce Guillaume d'Angoulême avec Guillaume, comte de Poitiers. {Hist. Ecclés., 1. LIX, n» 27.)
(2) Le moine Siméon savait cinq langues : l'égyptien, le syriaque, Tarabo, le grec et le latin. (Fleury, Hisf. Ecclés., 1. LIX, n<» 27.)
a Martial est un des soixante-douze qui s'en alla en Occident « avec saint Pierre pour prêcher TÉvangile, et nous avons ses a Actes, écrits en notre langue, dans notre monastère du mont « Sinaï (1). »
ce Ce religieux Siméon, venu en Occident du monastère du mont Sinaï, mourut à Trêves, le 1" juin 1035, et fut placé par rËglise au rang des saints quelques années après sa mort (1042). a C'est, dit Fleury, un des plus grands saints du XI* siècle. » Une église collégiale s'est élevée à Trêves sur l'emplacement de sa cellule et le lieu de sa sépulture (2). a Dieu me garde, s'écrie le P. Papebrock, en rapportant le témoignage de saint Siméon et de Gôme, Dieu me garde de soupçonner la sincérité de ces deux hommes, et de dire qu'ils ont parlé par flatterie ou par ambition 1 Sans doute ils avaient puisé ces détails dans cette ancienne Vie que nous pensons avoir été consultée par Florus, et qui avait été portée par des voyageurs d^Europe en Orient (3). » Qui sait même, ajouterons-nous, si cette Vie, écrite en grec, au lieu d'être une simple traduction, n'était pas une vie originale, écrite en Orient, dans la patrie de saint Martial (4)?»
Rapprochons maintenant de ces témoignages de saint Siméon
(1) Quidam eruditus ex ipsis Engolismensibus clericis, qui tune, etc. Voyez Hardouin, Concil., t. VI, pars i, col. 861. — PatroL, t. 442, col. 1364. Cette pièce latine est citée tout entière dans M. Arbellot. Dissertation, etc.
(2) Les Bollandistes ont donné sa Vie au premier jour du mois de juin. {Âcia Sanctorum, t. I junii, p. 87.) On peut en voir Tabrégé dans Fleury. {Hist. Ecclés., 1. LIX, n»» 27 et 32.)
(3) Absit ne taies viros, per adulationem vel ambitionem, sic locutos dicamus!... Id hauserant ex antiquiori illa \ita, quam Floro Lugdunensi innotuisse censuimus, per advenas ex Ëuropa in Orientera delata. {yicta Sanctorum, t. V junii, p. 543.)
(4) Voyez Arbellot, Dissertation sur l'apostolat de saint Martial, p; 110.
— lacet de Côme sur les soixante-douze disciples, regardés en Orient comme des apôtres envoyés par Notre-Seigneur pour prêcher l'Évangile, le texte suivant de saint Grégoire de Tours que nous avons déjà cité, et qui est comme un écho de cette tradition orientale qui se perpétuait dans les Gaules depuis la première grande mission apostolique :
a Gatien, Trophime, Auslremoine, Paul et Martial, vivant € dans une grande sainteté, après avoir acquis à l'Église des « populations entières et avoir répandu partout la foi du Christ, « trépassèrent en confessant paisiblement le Seigneur (1). »
Encore couchée comme un enfant dans son berceau, l'Église, abrégée dans un petit nombre d'hommes pleins de l'esprit de Dieu , laisse éclater ce besoin d'envahissement cette passion de la catholicité qui doit être l'ambition de toute sa vie. Voyez plutôt. Déjà son regard s'étend pour mesurer la terre, et son cœur s'ouvre pour l'embrasser. II avait été dit à ces hommes de rien : o Vous irez non - seulement jusque dans Samarie et « jusqu'aux confins de la Judée, vous irez jusqu'aux extré- « mités du monde, et partout vous serez mes témoins. » Aussi voyez ce qui arrive. A peine la vie de Dieu était tombée dans le cœur de ces hommes, que ce cœur s'ouvre à des ambitions de conquêtes telles qu'on n'en avait jamais vues dans l'humanité, non-seulement dans de tels hommes , mais dans les hommes même les plus ambitieux par leur nature et les mieux préparés par leur puissance et le cours des événements à la conquête du monde.
Henry. — M. le Chevalier, il faut conclure sur la légende de saint Gatien. Vous ne l'avez pas comprise; vous n'y avez vu qu'un sujet de railleries indignes; votre critique n'a pu atteindre jusque-là. Vous avez manqué de cette judicieuse
(1) Gatianus vero , Trophimus , Stremonius, et Paulus atque Martialis, in summa sanctitate viventes, post acquisitos Ecclesise populos, ac fidem Christi per omnia dilatatam, felici confessione migrarunt. Hist. Franc, 1. 1, c. xxvui.
appréciation, de ce discernement sûr, qui font la juste part à chacun des éléments qui composent ce qu'on appelle une légende. Nous ne connaissons rien, sur ce sujet, de plus sage, de plus mesuré, de plus net, de plus solide, que les réflexions suivantes que nous empruntons à deux des membres les plus anciens, les plus vénérables et les plus autorisés en science critique, de notre Société archéologique de Touraine. Comment avez-vous pu ignorer cette page de haute critique, qui aurait comprimé sur vos lèvres le rire flétrissant que vous vous êtes permis ?
« Nous appelons sujets historiques ceux qui appartiennent authentiquement à l'histoire et qui sont garantis par des documents incontestables. Nous appelons sujets légendaires ceux qui ont été transmis par la tradition, et qui, de nos jours, ne peuvent être prouvés par des monuments contemporains, soit que ces monuments aient péri, soit qu'ils n'aient jamais existé, et que les faits n'aient été consignés par écrit que longtemps après leur accomplissement. Les sujets légendaires ne sont donc pas aussi certains que les premiers; mais sont-ils faux, ou devonsnous les rejeter? Certes, nous sommes loin de le penser. Nous savons que plusieurs faits légendaires, considérés pendant quelque temps comme apocryphes et indignes de foi, sont passés au rang des faits historiques par la découverte inespérée de documents antiques. Le savant Baronius rapporte lui-même comment il avait accumulé de nombreuses et excellentes raisons pour démontrer que Félix, successeur de saint Libère, n'avait été ni pape ni martyr, lorsque, au moment où personne ne s'y attendait, on découvrit sous l'autel de Téglise des saints Côme et Damien, à Rome, ses reliques, avec cette inscription : a Corpus sancti Felicis papœet martyris, qui damnavit Constantium; » et ainsi ^ ajoute le même auteur, je fus forcé de me rendre à l'évidence : a Vincique a Felice, felicissime accidisse putavi. » Comment d'ailleurs repousser les traditions qui ont été constamment admises dans nos Églises?
« La science historique, nous en convenons volontiers, a
fait de beaux progrès dans ces derniers temps; la critique a éclairé une foule de questions obscures; Térudition a replacé dans leur vrai domaine beaucoup de faits douteux ; mais dans les travaux d'hagiologie entrepris à une époque sceptique, n'a- 1- on pas quelquefois dépassé le but que Ton voulait atteindre? Bollandus croyait devoir défendre Siméon le Métaphraste contre les censures de Bellarmin, et Jacques de Vorages ouVarazzo, contre celle de Vives : a Où prend- 1- on, dit -il, a que le légendaire du x® siècle n*a point suivi de documents a anciens? Qu'il ait pu se tromper, nul doute; mais comment a sait-on qu'il a prêté aux martyrs des discours dont son ima- « gination aurait fait tous les frais? »
a L'Allemagne rationaliste a attaqué les légendes pieuses accréditées au moyen âge; elle l'a fait avec un luxe d'érudition qui prouve l'importance que l'on attachait à détruire des croyances généralement admises. C'était une guerre à outrance, que des protestants devenus philosophes entreprenaient contre la tradition ecclésiastique, sous quelque forme qu'elle se montrât. Hélas I nous voyons de nos jours où en sont venus ces critiques malintentionnés; ils ont commencé par regarder l'histoire légendaire comme un tissu de fables, et, à l'aide d'une exégèse sans frein, ils ont fini par contester les faits historiques les mieux établis, et par regarder comme un mythe la personne adorable de Jésus-Christ I
« N'avons-nous pas vu avec douleur que certains de nos critiques ecclésiastiques ont trop sacrifié aux exigences de cette prétendue science historique allemande dont ils étaient bien loin de prévoir tous les excès et toutes les extravagances? Les Launoy, les Baillet et autres n'ont-ils pas attaqué avec trop de vivacité, quelquefois avec une sorte de dédain qu'ils ne prenaient pas la peine de dissimuler, les traditions les plus vénérables de nos Églises des Gaules? A leur œuvre on a reconnu, comme toujours, qu'il est bien plus aisé de ruiner que d'édifier.
« Nous sommes intimement convaincus que les récits légendaires du moyen âge ont été trop sévèrement jugés par les écri-
vains des trois derniers siècles. Au fond de ces légendes tant décriées, il existe plus de sincérité que certains auteurs modernes n'osent se l'avouer; ils acceptent le témoignage des chroniqueufs ecclésiastiques tant que leur narration ne renferme que des faits communs et ordinaires, ils le récusent dès qu'elle rapporte des faits surnaturels; et pourtant dans l'un et l'autre cas c'est toujours la même autorité.
c( Faut-il donc tout admettre dans les légendes, telles que le moyen âge nous les a transmises? Non; il faut les interpréter et les comprendre. Plusieurs écrivains du moyen âge, comme certains auteurs de notre xix® siècle, se sont laissé tromper en expliquant des compositions emblématiques dont ils ignoraient la vraie signification. Us attribuaient à la réalité ce qui appartient seulement au symbolisme... Nous pourrions multiplier les exemples presqu'à l'infini : si Ton s'est trompé quelquefois sur le sens des représentations symboliques, en transportant de la figure à la réalité des formes allégoriques, que s'ensuit-il? Rien , assurément. Aucun reproche sérieux ne peut être adressé à l'Église ni à son enseignement; serait-il plus raisonnable de contester l'authenticité des Actes des saints, la véracité des légendes elles-mêmes. Non. Les légendes pieuses du moyen âge ne sont pas des fables, et quand même on découvrirait des erreurs qui se seraient glissées au sein de la vérité, elles présenteraient en cela uniquement la condition de toutes les choses humaines (1). »
Chevalier, je vous le demande, connaissez-vous rien de plus plausible, de plus raisonnable, de plus décisif? Maintenant vous voyez à quoi vous êtes tenu envers saint Gatien, la science, le bon sens et le bon goût... Vous aviserez.
(4) Les Verrières du chœur de V Église métropolitaine de Tours, par MM. Bourassé et Mangeau, chanoines de Tours» etc. (1849.)
Les témoignages de l'histoire en faveur de la mission apostolique de saint Gatien. — Saint Gatien et saint Martin. — L'abbé Rolland. — Aug. Thierry. — Paulin Paris. — Ch. Salmon. — Lecoy de la Marche ; saint Ursin. — Bénédictins. — Pagi. — Mgr d'Agatbopolis. — Annales de Touraine. — Saint Grégoire avait-il des documents écrits sur les origines de son Église? — Qaude Robert; saint Pierre et saint Clément. — Ouvrard. — Olivier Cherreau ; saint Denys. — Lepleiguey. — Gilles Robiet. — Pamèle. — La légende de saint Gatien devant les siècles de la Renaissance , de Louis XIV et de Voltaire.
Après les documents solennels de la liturgie nous allons produire les témoignages de l'histoire ; ils se confirment et se corroborent mutuellement.
Malgré une opposition sourde de la part des défenseurs de l'opinion de saint Grégoire de Tours; malgré l'éclatante renommée de saint Martin, dont la sainteté, l'apostolat, les miracles, les œuvres immortelles, avaient trouvé de brillants historiens (1) qui en propageaient le récit jusqu'aux extrémités de Tempire, saint Gatien, en partie éclipsé sans doute, ne fut jamais pourtant ni oublié ni méconnu. Symboles des deux gloires rivales, les sonneries des deus églises, de la cathédrale et de la basilique de Saint-Martin , se composaient d'un même nombre de cloches, dont quelques-unes étaient d'un poids considérable, ce qui produisait des deux côtés une imposante sonnerie, rappelée dans ces vers d'un ancien poëte tourangeau :
(1) Sulpice Sévère, Forlunat, évêque de Poitiers, Paulin de Périgueux, Grégoire de Tours.
Quant à parier vient de la sonnerie ;
A Saint-Martin c'est Martin et Marie ;
Et d'autre part y quand Saint-Gatien sonne ,
Par grand effroy Maurice qui résonne
Si hautement : on dirait par leurs erres
Que ces trois sons sont accord de tonnerres (1).
Dans le tableau que nous avons dressé plus haut des Églises de France fondées aux temps apostoliques, nous avons fait connaître les auteurs qui ont écrit sur l'origine de chaque Église. Dans l'épilogue de notre brochure, Saint Gatienom les Origines de l'Église de Tours, le premier écrit publié peut-être depuis celui d'Ouvrard, qui est de 1678, en faveur de Tapostolicité de cette Église , nous avons cité l'opinion de M. Desnoyers , membre du comité impérial des travaux historiques ; il avoue que <c la « doctrine de l'établissement de la foi dans les Gaules aux temps « apostoliques tend de plus en plus à être l'opinion dominante a dans le clergé français (2). » Il ne trouve comme écrivains contradicteurs, parmi les ecclésiastiques, que MM. les abbés Pascal et Salvan et quelques autres qu'il ne nomme pas. (Voyez plus haut, page 17.)
Une dissertation capitale sur la date de l'apostolat de saint Catien, avec une lettre de Monseigneur l'Archevêque de Tours , vient d'être publiée par M. l'abbé Rolland, vicaire à Saint- Julien et membre de la Société archéologique de Touraine.
Nous comptons dans nos rangs des laïques, membres de Tlnstitut , M. Augustin Thierry , dont on connaît la lettre à M. l'abbé Arbellot , et M. Paulin Paris , dont la rétractation est célèbre.
Parmi les écrivains laïques qui ont défendu avec le plus de talent l'antique tradition des Églises de France, nous devons distinguer M. Gh. Salmon, vice-président de la Société des antiquaires de Picardie , auteur de Y Histoire de saint Firmin , martyr,
(4) Le blason à la louange du noble et royal duché de Touraine. (2) Revue des sociétés savantes des départements , 4« série , t. m. (4866.)
premier évêque d'Amiens , ouvrage bientôt suivi d'un second , intitulé : Recherches sur Vépoque de la prédication de V Évangile dans les Gaules, Ces livres, pleins d'une science solide , de clarté, de méthode et de saine critique , ont porté dans nos origines chrétiennes une vive lumière qui n'a pas peu contribué à populariser ces belles questions et à les résoudre.
On se rappelle que le Chevalier Noir (Défense, p. 10 et suiv.) prétend que saint Grégoire admet deux évêques prédicateurs pour Bourges , l'un au i*' siècle , nommé Ursin , l'autre, disciple des sept évéques envoyés sous Dèce, et dont il ne donne pas le nom. Nous avons combattu ce sentiment (page 33). Un ancien élève de l'École des Chartes, M. Lecoy de la Marche, archiviste-paléographe , discute ce point en habile critique.
« Grégoire de Tours, dit-il, nous présente celui qui prêcha le a premier la foi à Bourges (saint Ursin) comme disciple des a sept missionnaires envoyés sous l'empereur Dèce (1), et il « déclare dans un autre endroit ce même saint Ursin ordonné, « lui aussi , par les disciples des Apôtres (2). On m'objectera a peut-être, après Ruinart, que la dénomination de dtscipuli « Apostolorum ne doit pas être prise à la lettre, et qu'il faut « entendre par là tous ceux qui professent la foi disséminée par « les Apôtres; mais Grégoire de Tours lui-même, avec beaucoup « d'autres, semble voir dans cette qualité un caractère spécial a et distinctif , applicable seulement à quelques-uns des saints a dont il raconte la vie. Pourquoi, ensuite, ne pas prendre un a mot avec son sens propre et naturel, avant de lui chercher a une acception figurée et élastique? Le savant bénédictin pré- « tend aussi que le chroniqueur , aux deux endroits où il parle « de l'évêque de Bourges , a pu avoir en vue deux personnages « différents : dans le de Gloria Confessorum, saint Ursin, qui a aurait été ordonné en effet par les disciples des Apôtres, et a dans V Histoire des Francs un second évêque postérieur, pro-
(1) Hist, I, 29.
(2) De Glor. Confessomm, chap. 80.
« bablement Sénicien (1). — Mais comment ce second évéque « aurait-il trouvé un pays neuf y sans croyantSy sans maisons « pour Vexercice du culte (2) , si son prédécesseur avait déjà ce constitué et gouverné l'Église de Bourges (3). » Selon Ruinart, a le chroniqueur nous apprend lui-même que la foi s'était <c éteinte depuis la mort du premier évêque. — Cette explication « n'a que deux torts : 1* Elle indique entre les deux évéques « supposés un intervalle assez considérable pour faire remonter « le premier au temps des disciples des Apôtres, ce qui détruit « l'objection touchant l'improbabilité du sens propre de disci- « puli Apostolorum ; 2° elle prête à Grégoire (méprise qui m'a a étonné) une chose qu'il n'a point dite. Voici le passage a auquel Ruinart fait allusion ; il m'a fallu, pour le reconnaître, « y regarder à deux fois : a Saint Ursin étant mort fut déposé a dans le lieu de sépulture ordinaire , car ce peuple ne savait « pas encore tout le respect que méritent les pontifes du « Seigneur. Il arriva que plus tard ce terrain fut planté de « vignes, et qu'on oublia le premier pontife de la ville, juste qu'aux temps où Probien monta sur le siège épiscopal... » a Saint Ursin apparut alora à un abbé du lieu et lui découvrit « l'endroit où reposait son corps (4). — Évidemment il n'est « point question ici de l'extinction de la foi chrétienne, qui « aurait duré, à ce compte, jusqu'en 550, année où Probien « succéda à Désidérat , évéque de Bourges. Il s'agit donc bien a du même personnage dans les deux textes de Grégoire de « Tours, et l'on nierait difficilement que la contradiction « existe (5). »
Le xviii* siècle nous offre les Bénédictins de 9aint-Maur : « C'est à saint Clément, disent-ils, et non à saint Fabien qu'on
(4) Préface, n® 64.
(2) pist, I, 29.
(3) Glor. Confessorunij chap. 80.
(4) Ibid., chap. 80.
(5) De r autorité de saint Grégoire de Tours, p, 34.
(( doit rapporter la mission des premiers évéques dans les a Gaules, tels que saint Trophime d'Arles, saint Gatien de « Tours, etc. » [Art. de vérifier les dates,)
Dom LiRON, bénédictin du môme ordre, déjà cité plus haut p. 14, 46 et 47. Se fondant sur le passage de Sulpice Sévère que nous avons expliqué page 59, il lui parait incontestable « qu'il y a eu plusieurs évoques entre saint Gatien et saint Martin. » (Singul. hist., t. IV.)
On Ta dit sévère, mais il n'est que juste dans le jugement qu'il porte sur saint Grégoire de Tours. Voir notre brochure sur Saint Gatien, etc., p. 75,
Le savant cordelier Pagi signale dans Grégoire de Tours une grave contradiction sur laquelle nous avons insisté page 56n57.
Saint Grégoire, au chap. xxxiv du 1. I" de YHistoire des Francs f dit que « la onzième année du règne de Constantin, après la mort de Dioclétien , la paix fut rendue aux Églises , etc. ; puis,aucbap. xliii du même livre, il affirme contradictoirement que, de la mort de saint Gatien jusqu'à saint Martin, il n'y eut à Tours que Tévêque Lidorius, par suite de l'opposition des païens, qui battaient de verges les chrétiens , s'ils venaient à les découvrir, ou les frappaient du glaive... Ainsi la persécution aurait duré tout le temps du règne de Constantin, et la paix n'aurait pas été rendue aux Églises, comme il vient de le dire au chap. xxxrv (1). »
Pagi remarque encore qu'au chap. xxxi du 1. X% Grégoire de Tours raconte que « saint Gatien demeura dans cette ville de Tours, à ce que l'on rapporte (2) , cinquante ans , puis il mourut
(1) Dissertatio historico-critica de sancto Dyonisio, etc., p. 47. ^pud Brev. Pont. Rom. , t. IV.
{%) Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer que deux fois Grégoire de Tours a employé cette expression vague , ici , livre X, chap. xxxi, et au livre de la Gloire des Confesseurs, chap. iv : « Nous apprenons par le bruit de la renommée , fama ferente , etc. » Est-ce donc là le langage d'un évêque historien parlant des origines
en paix , et après lui la vacance de Tépiscopat dura trente-sept ans, c'est-à-dire jusqu'à la mort de Constantin. Ici Grégoire de Tours ne rétracte point ce qu'il avait avancé au livre !•' de son Histoire, que la paix avait été rendue aux Églises à l'avènement de Constantin, et semble croire que la persécution dura tout le temps du règne de ce prince (1). »
Au XVII® siècle, Mgr d'Agathopolis , dans un manuscrit qui a pour titre : Antiquités de Saint-Martin de Tours, ou Défense, etc., discute le texte de Sulpice Sévère (De Vita B. Martini, chap. xi), et y voit ce que tous les critiques éclairés y ont vu, c'est «qu'il y a eu à Tours plusieurs évéques avant saint Martin, dont on ignore le nombre et le nom , et autres que saint Gatien et saint Lidoire , que Grégoire de Tours nous marque avoir été les premiers évéques de cette ville. »
'h&& Annales de la Touraine, manuscrit de la Bibliothèque municipale (1640), trouvent a autant d'erreurs que de mots i dans le texte de Grégoire de Tours sur l'époque de la mission des sept premiers évéques des Gaules.
Claude Robert, auquel les cardinaux Baronius, d'Ossat et Bellarmin donnèrent des marques de leur estime, dit dans sa Gallia Christiana , que saint Gatien , Gatianus vel Guatianus vel Vatianus et corrupte Gratianus, fut envoyé à Tours par saint Clément (2), sous Domitien, Tan 84 de Jésus-Christ.
de son Église, et qui posséderait des documents écrits et authentiques?... On dirait qu'il a perdu toute confiance dans \es^ctesd& saint Saturnin, où il vient de prendre pourtant la date de la mission des sept évéques et leurs noms , ainsi qu'il le raconte lui-même.
(4) Id. Jbid.j p. 48. — Voir, dans la Critique des Annales de Baronius, .le passage de saint Grégoire de Tours réfuté par Antoine et François Pagi, religieux cordeliers, au T. Ill, année 255.
(2) Saint Lin, saint Clet et saint Clément ont été les vicaires de saint Pierre pendant son séjour à Rome et lorsqu'il était obligé de s'en éloigner. Comme saint Clément avait tenu le premier rang parmi ces vicaires, les historiens anciens ont quelquefois attribué à ce dernier ce qui n'appartenait qu'au prince des Apôtres.
Le travail le plus remarquable au xvii* siècle sur la question qui nous occupe, est celui du chanoine Ouvrard, dont nous avons donné le titre plus haut. MM . Bourassé et Manceau, en ont fait une analyse dans leur description des Verrières de l'Église métropolitaine de Tours. Tout le monde peut le lire à la Bibliothèque municipale.
Olivier Cherreau dit que a la France a été illuminée du saint « Évangile auparavant Tannée 250, et de fait les vieux légen- « daires et manuscrits des églises cathédrales, collégiales et u abbatiales, font mention de cette mission faite dans les « I" et II* siècles , que les premiers archevêques et évoques de « France ont été envoyés par les Apôtres et leurs disciples (1). »
Nous ne ferons que mentionner le P. Bonaventure de Saint- Amable; le P. Martin Marteau; Jacques Doublet; Jean Tarault; André du Saussay, évéque de Toul; Rouillard de Melun et Guillaume Gazet, dans Y Histoire chronologique de saint Denys de Doublet; tous ces auteurs font venir saint Gatien au I" siècle, envoyé par saint Pierre ou par saint Clément.
Le XVI® siècle est peu riche en documents. 1538 nous offre Thibault Lepleigney, tourangeau. Dans un ouvrage sur la Touraine, il parle des corps des saints que Ton conservait à cette époque dans TÉglise métropolitaine de Tours, « parmi « lesquels, dit-il, est celuy de Monsieur saint Gatian, disciple « de Jesuchrist, le premier qui apporta la foy de nostre Saul- « veur au pays de Touraine. »
Gilles RoBEBT, religieux de Marmoutier, est de ce siècle. Nous
(4) Il dit que <r saint Denys l'Aréopagite alla voir saint Jean au
« retour de son exil de l'île de Pathmos, et fut conseillé par lui d'aller
« à Rome trouver saint Clément, pape, par qui il fut envoyé à Paris.
« Jugez et choisissez laquelle opinion il vous plaira, ajoute-t-il, ou de
c saint Grégoire ou du Bréviaire romain : pour moi, je tiens pour le
« dernier, et n'est pas croyable que TÉglise romaine, qui a toujours
M eu tant de notaires apostoliques, fidèles écrivains de ce qui se passait
« entre les chrétiens, ait manqué en ce point. »
avons donné son témoignage p. 67-68. Le Chevalier Noir ne résoudra jamais la difficulté que Robiet soulève contre Grégoire de Tours.
Un annotateur des Œuvres de Tertullien, J. Pamele, fait venir saint Gatien au i®' siècle avec ses compagnons ordinaires et plusieurs autres saints appartenant à ce même siècle; il cite à ce sujet le témoignage des liturgies latines , dont il rapproche les paroles de Tertullien dans son Traité contre les Juifs, c. VII. Galliarum divers^e nationes, texte que nous avons cité dans Tun des chapitres qui précèdent.
L'un des hommes les plus savants et les plus remarquables du XVI* siècle fut certainement Génébrard, archevêque d'Aix. Ses vertus le firent respecter des hommes les plus illustres. Bossuet le regardait comme « Tune des lumières de la Faculté de Paris et de toute TÉglise de France (1). » Saint François de Sales se glorifiait d'avoir été son disciple. Dans sa Chronologie sacrée y livre II, il fait remonter la mission de saint Gatien à Tan 66 de notre ère. Il rappelle un passage de la dixièm'e homélie de saint Jean Ghrysostome sur saint Matthieu : « Intra « viginti aut triginta annos aDomini morte, Evangelii doca trina ubique fere audita et recepta invenitur. »
Jusqu'ici le xv* siècle ne nous fournit aucun document historique valable.
Dans un manuscrit de la Bibliothèque municipale de Tours , du XIV® siècle, n° 9, on lit ce qui suit au fol. 9 :
« Beatus Glemens per diversas regiones multos doctores pro a ôde Ghristi exaltanda transmisit beatum Fotinum apud a Lugdunum, et S*"™ Paulum apud Narbon., et B. Gacianum a apud Turonor, civitatem, et deinde magnum Ariopagita « Dionys. , Pauli Apostoli discipulum, et comitem apud Parisium a destinavit. »
Ce texte a été tiré d'une Chronique des Pontifes romains, rédigée par Almaric Auger, prieur du monastère de Sainte-
(4) Explic. de VApoc, Préf. xi.
Marie de Apriano, sous le pontificat d'Urbain V. L'auteur acheva son ouvrage en 1363.
Le Chevalier Noir nous l'accorde : du xin» siècle au xvnr, c'est le triomphe de la légende de saint Catien dans la liturgie et dans l'histoire, a C'est là, certes, dit-il, une date assez respectable. » En effet, ce triomphe est magnifique. La légende de saint Gatien a traversé les siècles de Léon X et de François P', et le grand siècle de Louis XIV, au milieu de toutes les splendeurs de la science, des lettres et des arts, malgré les injures du protestantisme, du jansénisme et de l'école de Launoy, conjurés contre les saints et leurs légendes. Elle a vécu encore quatre^ vingts années du xviii® siècle, de ce siècle si dissolvant, du siècle de Voltaire, et, pour la voir chanceler un moment, il a fallu atteindre la décrépitude de ce siècle de honteuse décadence, l'heure oix il allait se précipiter dans les derniers abaissements et les derniers excès.
Une digression. — Les historiens contemporains; leurs systèmes déplorables. — La Révolution française; la cathédrale de Saint-Gatien; scènes sacrilèges. — Saint Martin ; Jeanne d'Arc. — V Hymne aux grands hommes. — Le xîx« siècle ; les triomphes de Farchéologie chrétienne; universelle réhabilitation. —L'enseignement de Thistoire. —Napoléon P' organisant les lycées; admirable entretien de l'empereur avec Fontanes. — Napoléon l®' et les démolisseurs de la basilique de Saint-Martin. — Quel accueil il eût fait aux railleries du Chevalier Noir sur la tradition de son Église.
Charles. — Vous venez, mon cher ami , de porter un jugement sur le XVIII® siècle et de rappeler les épouvantables calamités qui creusèrent l'abîme où la France a failli périr. Un récent souvenir qui se rattache à l'appréciation comparée de ce
siècle et du nôtre, me porte à solliciter de votre complaisance la permission de faire ici, sur ces deux siècles, une petite digression que vous ne trouverez pas, j'espère, déplacée.
J'assistais il y a quelque temps à un vif débat qui avait lieu entre quelques amis réunis dans un salon pour passer la soirée. 11 s'agissait de Y esprit de Thistoire contemporaine, des procédés adoptés par nos historiens du jour dans l'appréciation qu'ils fonc des grands hommes et des grandes institutions du christianisme (i).
a Jusqu'à ces derniers temps, disait un vieillard plein de sens et d'expérience, le royaume de France avait été considéré comme une chose assez belle et assez noble pour faire rejaillir un peu de gloire et d'honneur sur ceux qui l'avaient créé. Selon une parole devenue célèbre, on répétait que les évêques l'avaient formé comme les abeilles forment leur ruche (2). On voyait là un éloge de l'industrie des ouvriers et de l'excellence de leur bienfaisante opération. — Nos élucubrateurs modernes trouvent moyen de travestir en blâme cet éloge, et de rendre odieux ce travail de l'épiscopat catholique, dont le résultat fut la civilisation et la constitution de la France. Ils savent former autour des hommes et des choses les plus vénérables comme une atmosphère viciée qui donne aux objets les proportions les plus fausses. C'est une longue chaîne d'erreurs et comme un travestissement perpétuel de la vérité. Je ne connais rien, ajoutait-il , de plus attentatoire à la civilisation, à cette grande civilisation chrétienne, celle qui est due à l'apostolat de nos illustres évêques et des immortels fondateurs de nos Églises. On est parvenu dans ces derniers temps à composer un corps d'histoire entièrement opposé à la raison divine, à présenter les souverains pontifes et les saints comme des instruments de tyrannie,
(4) Voir notre Dictionnaire des controverses historiques.
(2) Gibbon, historien philosophe et anglican, a écrit ce remarquable aveu : « Ce sont les évêques qui ont créé la monarchie française, comme les abeilles leur ruche. »
des artisans de crime; ces appréciations se sont répandues partout; le monde savant les accueille, les accadémies les couronnent, les gens du monde sont entraînés, le peuple prête Toreille; les ténèbres et les préjugés s'accumulent, et les choses en sont venues à ce point, que soutenir dans un livre ou dans une chaire que les saints sont des saints, est une hardiesse devant laquelle il est bien peu d'esprits qui ne s'effacent, d
Un jeune professeur intervint, et murmura les grands mots de progrès accomplis dans l'évolution morale et scientifique de l'humanité, de philosophie de l'histoire, de tolérance, de libre appréciation, de critique historique...
a Monsieur, répliqua le vieillard , j'ai près de quatre-vingtcinq ans, et je suis d'âge peut-être à donner des leçons plutôt qu'à en recevoir. J'ai entendu rugir autour de mon berceau la révolution française; cette magnifique cathédrale de Saint- Gatien, trop étroite aujourd'hui pour contenir la multitude accourue au panégyrique de saint Martin , je l'ai vue changée en temple de la Raison y et à la suite d'orgies et de chants sacrilèges , j'ai vu danser la carmagnole dans son enceinte sacrée (1)... J'ai vu, et ce souvenir lugubre me poursuit toujours, j'ai vu s'écrouler sous le marteau d'un vandalisme sauvage les murs
(4) Malgré bien des outrages, la noble cathédrale du premier apôtre des Turones est restée debout. « Elle a vu les flots tumultueux dos révolutions gronder à ses pieds ; elle a entendu le fracas des trônes qui s'écroulaient ; elle a vu les orages populaires niveler l'oi^ueil des donjons féodaux; elle a vu la guerre moissonner les héros, la peste vomir ses venins, le temps dévorer les générations... Seule elle est encore debout!... Salut , salut, monument immortel de la foi de nos pères! Gomme l'Église de Jésus-Christ, dont tu es l'image, tu as bravé la fougue des tempêtes. Le marteau des modernes Vandales a bien pu sillonner ton front de larges cicatrices ; mais leur rage impuissante est venue se briser contre ton corps de géant. Oui, tu peux lever fièrement la tête, et dire aux nations : « Je suis la demeure du Christ, je ne périrai pas I « De l'art chrétien, discours prononcé au congrès scientifique de Tours par Tabbé Jules Corblet.
de la basilique du grand Apôtre des Gaules, cette gloire quatorze fois séculaire de notre cité...
« Pendant que ces lamentables scènes se passaient à Tours , dans une ville voisine, à Orléans, on renversait le monument consacré à la mémoire de Jeanne d'Arc, cette héroïne à qui Orléans devait sa délivrance et son illustration, la France son affranchissement du joug étranger, et Ton frabriquait du canon avec les débris de sa statue...
« Saint Martin ! Jeanne d'Arc ! quels noms I la gloire n'en connaît point de plus beaux, la religion de plus purs, la patrie de plus chers... Mais, depuis trois siècles, le protestantisme et le philosophisme, ce fils impur de la prétendue Réforme, écrivaient l'histoire, faisaient de la philosophie de Thistoire; entre leurs mains elle n'était plus, ainsi que l'a dit un profond génie de nos jours, qu'une longue conjuration contre la venté. Le dernier mot de cette histoire et de cette philosophie de l'histoire était descendu du haut des chaires académiques dans la rue, et avait passé des in-folio de Vencijclopédie dans les refrains populaires ; les ouvriers démolisseurs de la basilique de Saint- Martin le chantaient, ce dernier mot de l'histoire, dans ce couplet de V Hymne aux grands hommes y sur l'air : Jeunes amants y cueillez des fleurs :
Convenez-en , mes bons amis , Rousseau vaut bien mieux que saint Pierre.
On nous vantait fort saint Denis , Que devient-il près de Voltaire?
Amis, ne croyons plus aux saints , Dont on nous citait la légende ; ' Près de nos deux républicains»
Ils ne sont que de contrebande.
a Enfin le xix® siècle se leva dans cette nuit funèbre, et ce fut l'heure de la restauration et de la réhabilitation des choses travesties et souillées par trois siècles d'injures. Une nouvelle science
naquit, Tarchéologie , cette science qui sait faire parler les ruines. Elle prit possession de ces décombres sanglants qui couvraient ce beau pays de France, et elle s'écria : a A moi ces débris; a c'est mon domaine; c'est mon champ de bataille; ce sera « celui de mes victoires et du triomphe de la vérité contre la « calomnie et le mensonge... » £t elle interrogea et fit répondre les débris des vieux édifices sacrés ; elle fit parler les vieux arceaux de tant de monastères en ruine , les vieilles statues mutilées , les vieilles inscriptions , les vieilles médailles , les vieux vélins, chartes, documents, manuscrits, échappés aux incendies allumés par l'histoire iconoclaste; et sous cette poussière entassée par les modernes barbares , elle trouva de l'or et des pierreries , d'immenses richesses dont on avait méconnu la valeur et le prix. Elle s'en servit pour recomposer la couronne de gloire qui ceignait le front de notre vieille France, cette reine des grands siècles, des grands monuments, des grandes institutions et des grands souvenirs. La civilisation recouvra ses titres, la religion ses honneurs , les arts leur dignité. Nos grands saints, nos martyrs, nos apôtres, ces héros de l'Église catholique, qui ont évangélisé les peuples et ont répandu sur les hommes la lumière et tous les trésors qu'elle contient , furent replacés sur leurs autels. Il n'y eut pas une cité, pas un village, oii il ne se fit une restauration, où un nom béni ne fût de nouveau rendu à nos hommages, où un monument ne fût réédifié ou réparé, et restitué au culte religieux. Partout fut substituée à la tradition altérée, imaginaire et romanesque, la tradition véritable, authentique et historique ; partout l'erreur fut démasquée, et la vérité élevée en triomphe.
« Monsieur le professeur, ajouta le vieillard, c'est particulièrement à vous que ces réflexions s'adressent. Vous êtes chargé d'enseigner la jeunesse et de lui dérouler le grand tableau de l'histoire. Si votre enseignement n'est pas basé sur la religion, sur la révélation chrétienne , vous ne pouvez que vous égarer et égarer nos enfants. Vos leçons deviennent alors un poison qui corrompt les âmes et jette le trouble le plus profond dans les
croyances et la moralité des peuples, qui ne peuvent puiser la sève , la force et la vie que dans la foi religieuse. »
Henry. — C'est ce que le génie de l'empereur Napoléon I*^ avait parfaitement compris à l'époque où il entreprit d'organiser nos lycées.
« Un jour, dit M. Eugène Rendu, l'empereur mande à Saint-Cloud Fourcroy et l'homme illustre à qui déjà , dans son esprit , était destiné le gouvernement de l'enseignement publie , le président du Corps législatif, M. de Fontanes. Il leur expose ses vues , et dicte au premier ses instructions pour la rédaction d'un projet de décret.
« M. Rendu avait recueilli les détails de cette entrevue de la bouche de M. de Fontanes , et ces détails étaient restés vivants dans sa mémoire. Je crois entendre encore mon père (c'est M. Eugène Rendu qui écrit) retraçant cette scène imposante ; jamais l'Empereur n'avait paru si grand à M. de Fontanes. « Pendant deux heures^ avait raconté le premier Grand Maître, « cet homme , qui n'a pas eu d'égal sur les champs de bataille , « a passé en revue , avec une sûreté et une délicatesse admi- (c râbles, toutes les grandes questions d'ordre philosophique; a tout s'est rencontré dans cette magnifique improvisation, a depuis Dieu , les lois morales , les lois intellectuelles , les lois « politiques , jusqu'aux anciennes corporations religieuses , à la a question du célibat, au programme d'enseignement, au rôle a des maîtres d'études ; bien que grand politique , ou plutôt ce parce que grand politique, il s'est montré vrai chrétien. »
a L'Empereur, dans ce saisissant monologue , ajoutait M. de Fontanes , changeait à chaque instant de ton ; tantôt calme , simple et familier ; tantôt — et alors il marchait à grands pas devant nous, l'œil enflammé , et comme s'enivrant de sa propre parole — s'élevant au sublime par un trait imprévu , à la manière d'Homère et de Bossuet. Il venait de parler de la nécessité de donner un lest à l'âme des jeunes gens par l'éducation : « Il faut, disait-il , me faire des élèves qui sachent être des a hommes... Et vous croyez , s'écria-t-il tout à coup en élevant
(c la voix, et comme s'adressant à un adversaire invisible, vous a croyez que l'homme peut être homme s'il n'a pas Dieu ! Sur a quel point d'appui posera-t-il son levier pour soulever le « monde , le monde de ses passions et de ses fureurs? L'homme a sans Dieu , je l'ai vu à Tœuvre depuis 1793 1 Cet homme-là , « on ne le gouverne pas , on le mitraille ; de cet homme-là , a j'en ai assez 1... Ah,! et c'est cet homme-là que vous voudriez <c faire sortir de mes lycées ? Non , non ; pour former l'homme « qu'il nous faut , je me mettrai avec Dieu ; car il s'agit de a créer, et vous n'avez pas encore trouvé le pouvoir créateur, a apparemment (1) ! »
Napoléon avait le sentiment des grandes choses et le culte des grands noms.
On raconte que , dans les premières années de ce siècle , Napoléon arrivait aux portes de Tours et recevait les compliments des autorités civiles de la cité. Quand le magistrat qui portait la parole eut terminé sa harangue, l'empereur, tournant bride , dit sèchement à l'assemblée :
a Je n'ai rien à répondre à ceux qui ont laissé démolir la basilique de Saint-Martin. »
S'il fit une pareille réponse à ceux qui avaient laissé démolir l'antique basilique , qu'eût-il répondu à un archéologue qui se présente après dix-sept siècles de tradition constante pour réformer avec des rires et des railleries le jugement de la postérité et les solennelles proclamations d'une antique et vénérable Église métropolitaine, qu'il accuse d'avoir, au xin* siècle, substitué à la tradition véritable une tradition, selon lui, absurde et mensongère? On se figure aisément la manœuvre que , dans son indignation , il lui eût fait exécuter...
(1) M, Ambroise Rendu et V Université de France, par Eugène Rendu, p. ^7.
Réhabilitation des hommes et des choses. — L'ancienne légende de saint Gatien a-t-eile été falsifiée par TÉglise métropolitaine? Recherche du coupable parmi les archevêques de Tours des xiii«, xii« et XI» siècles. —Un décret du Chapitre de l'Église de Tours, sur V Office de saint Gatien, en 4Î43. — xii« siècle, les Chroniques à^Tont^, — xi« siècle , la Chronique dTves de Chartres. — Jugement de Fleury sur ce qu'on appelle les siècles obscurs, — viii* et ix« siècles, Charlemagne, Âlcuin; la légende et M. Guizot. — Raban- Maur; Letalde; un texte du pape Jean VIII aux évèques bretons-^ armoricains. — vii« siècle, la légende de saint Austremoine, son authenticité.
— Croyez-moi , M. le Chevalier, entrons dans ce beau mouvement de restauration qui s'accomplit par la science et par la critique contemporaine, et pour former l'homme qu'il nous FAUT, comme le grand empereur dont nous venons de citer les paroles d'une si saisissante beauté, mettons-nous avec Dieu, et travaillons à la réhabilitation des hommes et des choses, dans la vérité et dans la justice , au lieu de dénaturer, de travestir et de ridiculiser ce qui mérite nos respects et tous nos hommages.
Il peut y avoir dans la vie des peuples des temps d'arrêt , des époques douloureuses , mais dont les nations généreuses savent se délivrer par une énergie secrète et vitale. Ne souffrons pas que ce retour à ce qui fait la force , la vie et la gloire des sociétés humaines, soit entravé, compromis par des écrivains que les plus déplorables systèmes ont égarés et séduits.
C'est assez de dégradations morales dans les âmes , assez de ruines qui jonchent notre sol... Relevons les âmes et les ruines, et sauvegardons ainsi notre civilisation menacée par de nouveaux barbares.
— im —
Dieu nous garde de classer notre ardent contradicteur parmi ces nouveaux barbares ; mais il faut bien le dire , il se place sur leur terrain toutes les fois qu'il porte atteinte à de hautes et vénérables institutions comme sont l'Église de Tours , son chapitre, ses évoques, et qu'il les accuse d'avoir frauduleusement faussa leur tradition pour admettre une légende ridicule. Cette accusation est grave, et quand on n'en peut fournir aucune preuve, l'affirmer, n'est-ce pas s'exposer à commettre une odieuse calomnie contre tout ce qu'il y a de plus respectable au monde ?
Eh bien 1 le Chevalier Noir l'affirme sans hésitation, il y a eu altération du texte de l'ancienne légende de saint Catien , et cette altération a ne fut pas sans doute sans influence sur le changement de nos Bréviaires à la fin du xiii* siècle. Le chanoine Maan , en comparant les copies falsifiées à l'original trèsancien , conservé dans la bibliothèque du Chapitre , découvrit la fraude et la dénonça. » (Défense, p. 32.)
Nous avons déjà démoli cet échafaudage romanesque du Chevalier de la page 75 à la page 78. Une seule ligne du texte de la Vie déclarée par Maan très -vraie, verissima, et trèsancienne, antiquissima y àe notre glorieux Apôtre, suffit pour démontrer que M. le Cheyalier est encore victime ici d'une de ces défaillances intellectuelles qui le trompent et l'égarent si souvent. On lit dans cette légende , comme dans l'autre , que saint Catien a connu et vu Notre-Seigneur sur la terre : m illa forma qua eum in terris cognoverat»
Cependant, en face d'une telle accusation, j'ai été curieux d'examiner l'histoire de nos anciens archevêques, pour tâcher de découvrir parmi eux celui qui se serait rendu coupable de celte supercherie liturgique et historique. Je l'atteste , il n'y en a pas un seul dans le xiii* siècle, ni dans le xii*, ni dans le xi*, sur le compte duquel on puisse mettre cette pieuse fraude.
En 1313, nous avions Godefroy de la Haye, excellent pontife.
En 1291 , c'était Renaud de Monbazon , d'abord doyen de
rÉglise et puis Tun des Pères du Concile général de Vienne. L'an 1286 , c'était Bouchardain , chanoine trésorier de l'Église de Tours. L'an 1270, c'était Jean de Monsoreau, un des Pères du Concile général de Lyon. — L'an 1257 , c'était Vincent de Pirmil. — Avant, lui Pierre de Lamballe (1), successeur de Martelle, légat du pape Innocent IV. — En 1227 , c'était Jean de Matéfion, auquel l'Église de Tours doit presque tout ce qu'elle a de beau dans ses offices. — En 1208, c'était Jean de Paye, d'abord doyen de l'Église métropolitaine. Avant lui , en 1206, c'était GeoflBroy du Lude , homme pieux et saint, loué par Innocent III comme ce totius boni amatorem. »
Il succédait à Barthélémy II de Vendôme, consacré archevêque de Tours, après avoir été doyen de la même Église en 1174, puis conseiller des rois Louis VII et de Philippe-Auguste, et légat apostolique. — C'était, dit-on, un pontife très-bon, <ioptimuspontifexyy, il succédait à Jodocus, sacré Tan 1157, homme d'une très-grande vertu , très-prudent en tout ; il eut à lutter contre les dianoines de Saint-Martin. Avant lui, 114f8, c'était Angebauld, pontife tout dévoué au bien de son Église et au salut des âmes; il succédait à Hugue II, prélat illustre par ses vertus, sacré Tan 1132. Celui-ci succédait à Hildebert, pontife très^saint, sacré en 1125; Hildebert succédait à Gilbert, d'abord chancelier et doyen de l'Église de Tours, sacré l'an 1119.
Nous ne pensons pas non plus que l'auteur coupable du faux dont parle notre Chevalier, fût Radulphe II, sacré l'an 1085; ce pontife devint conseiller du roi Philippe.
Radulphe P', sacré Tan 1070, en était plus incapable encore, car on le dit dans l'histoire a très-bon et très-pieux. » — C'est encore moins Barthélémy P% le constant et terrible adversaire de Bérenger. — Ce ne peut être non plus Arnulphe II, pontife très-zélé, sacré l'an 1023. — Ce n'est point Hugue I" de Cha-
(4) J'ai parlé, dans ma Notice sur Plestan, de cet archevêque de Tours, Tun des plus éminents personnages de son temps. U est Thoaneur de mon pays natal.
teaudun, sacré l'an 4001 , et grand ami de Fulbert de Chartres.
Ce n*est pas non plus Ârchambaut de Sully, sacré l'an 981 , bien que les chanoines de Saint-Martin lui aient refusé obéissance on ne sait trop pourquoi. Nous savons bien qu'il fut interdit par le pape Grégoire V pour avoir béni le mariage du roi Robert avec Berthe.
Ces deux siècles sont remplis par une suite de pontifes, tous vraiment incapables de la supercherie que suppose notre Chevalier Noir; ils ne s'en sont donc pas rendus coupables, et lorsque, vers la fin du xni* siècle, les pontifes d'alors proclamaient leur ancienne tradition, ils disaient la vérité (1).
£t ne dites pas qu'on ne s'occupait pas alors de saint Gatien , car, l'an 1^3, nous avons un décret capitulaire des chanoines de la cathédrale, qui prouve jusqu'à l'évidence leur zèle à honorer, comme ils le disent, l'Apôtre de la Touraine (2).
Vers la même époque (1260) , nous avons le travail fait sur saint Gatien par le bienheureux Philippe Berruyer, grand archidiacre de Tours, puis évéque d'Orléans, enfin archevêque de Bourges et ministre du roi saint Louis (3). Ce saint archevêque était né à Tours; on dit même qu'il avait été choisi,
(1) Voyez plus haut, page 73-74.
(2) u Anne Domini \HZ die sabbati, in crastino beati Gaciani, statutum est quod festum beati Gaciani , propter Adventum et Domini Nativitatem, suas habere non potest Octavas, cotidie usque ad vigiliam Natalis, fiât de ipso memoria in Matutinis et Vesperis et in Missa, item quod die festo ipsius, quia ipse fidem plantavit in diœcesi Turonensi , estque apostolus Turonorum, in Missa cantetur Credo. » Manuscrit delaBibl. mun. de Tours, n^ 4007, fol. 402.
(3) Peu de temps avant sa mort il composa une Vie de saint Gatien , dont il ne nous est parvenu qu'une analyse dans un manuscrit du xvn« siècle, conservé à la Bibliotbèque munie, de Tours. Philippe Berruyer dit que saint Gatien naquit en Galilée, qu'il a vu et connu Notre-Seigneur , et qu'il fut envoyé à Tours par saint Pierre, en l'année 66.
jeune encore, pour en occuper le siège. Par lui, nous avons donc d'une manière sûre les traditions de son temps touchant saint Catien; mais ce saint personnage nous reporte, par les faits, aux siècles antérieurs d'autant plus sûrement que dans le XII® siècle, en remontant jusqu'en 1125, nous ne trouvons que quatre pontifes occupant le siège de Tours, tous les quatre illustres par leur prudence, leur sagesse, leurs vertus. Dans le XI* siècle, nous ne voyons sur le siège de Tours que des hommes de mérite. Nous sommes donc autorisés à dire avec le Chevalier Noir : « Possession vaut titre, s'il n'y a pas titre contraire; c'est ainsi que nous arrivons logiquement à suppléer par Tévidence au défaut de preuves écrites. » { Défense y page 32. ) Nous avons bien, il est vrai , un missel du commencement du xi« siècle, de Saint-Maurice; mais il ne dit pas un seul mot qui puisse faire soupçonner l'époque à laquelle est arrivé saint Catien. Nous avons du même siècle un liber sacramentorum , de Marmoutier, qui n'est pas plus explicite; le vieux liber sacra-mentorum du ix* siècle est muet aussi sur le point en litige. Notre Chevalier Noir en impose donc, sans le vouloir, à ses lecteurs , quand il invoque en sa faveur le témoignage muet de ces anciens livres liturgiques, tout, comme il le fait en y rattachant «le vieux martyrologe de Tours cité par Maan, où, comme dans le martyrologe romain , il est dit que saint Catien fut envoyé par le pape saint Fabien.» (Défense, p. 33.), martyrologe qui est encore à naître.
Au XII' siècle et au xiii® on nous oppose les Chroniques de Tours. Nous les avons appréciées pages 70, 71, 72. Elles sont de nulle valeur dans le débat et ne peuvent en rien ébranler notre tradition. Elles se bornent à copier textuellement Crégoire de Tours. Pas de critique; elle n était pas encore née, dit le Chevalier Noir.
A la fin du xi* siècle, la Chronique d'YvES, évéque de Chartres, attribue à saint Clément la mission de saint Catien à Tours, a [ste est Clemens, papa sapientissimus... qui... destina-
a vit... Turonis Gratianum... et immens^e multitudinis populus « ab idolorum cultura recessit (i). »
vni*, IX* et X® siècle, a Les siècles que Ton compte ordinairement pour les plus obscurs et les plus malheureux, dit Fleury, ne l'ont pas été autant qu'on le croit, et n'ont été dépourvus ni de science, ni de vertu... Je sais ce qui a décrié ces siècles, c'est la prévention des humanistes du xv* siècle, un Laur^t Valle, un Platine, un Ange Politien. Ces prétendus savants, ayant plus de littérature que de religion et de bon sens, ne s'arrêtaient qu'à l'écorce et ne pouvaient rien goûter que les écrivains de l'ancienne Rome et de l'ancienne Grèce. Ainsi ils avaient un souverain mépris pour les écrits du moyen âge, et comptaient que Ton avait tout perdu en perdant la pure latinité et la politesse des anciens. Ce préjugé passa aux protestants, qui regardaient le renouvellement des études comme la source de leur réformation... QuHmporte que l'on parle et que l'on écrive mal, pourvu que l'on croie bien et que l'on vive bien? Dieu ne regarde que le cœur; la grossièreté du langage et la rusticité des mœurs n'est rien à son égard. Il n'y a, en Jésus-Christ, ni Grec, ni Barbare, ni Scythe, ni libre, ni esclave. Voyez comment ceux qui ont trouvé grâce devant Dieu sont loués dans l'Écriture. Noé fut un homme juste; Job était un homme simple et droit; Moïse était le plus doux des hommes. Au contraiie les railleurs sont blâmés et détestés en cent endroits de l'Écriture, quoique d'ordinaire ce soit ceux qui cultivent le plus l'élégance du langage et la politesse des mœurs (2). »
Les viii* et ix® siècles appartiennent au règne de Charlemagne, qui fut aussi grand par les conquêtes que par l'amour des lettres, dont il fut le protecteur et le restaurateur. Outre l'école de Paris, il en érigea dans toutes les églises cathédrales.
Son exemple, dit un auteur moderne, ranima, vivifia tout,
(1) Chronicon, apud Corpus Francias Hisioriœ veteris et sincerœ,
(2) Fleury, Hist. ecdésiast., t. XIII, p. 64, 6« et 63.
et chacun s'empressa d'acquérir des connaissances. Cette émulation devint générale, et avança beaucoup les progrès des études. Celle de la religion surtout, qu'il fallait puiser dans les sources de l'Écriture sainte et dans les écrits des premiers Pères de FÉglise, fut couronnée par les plus grands succès. A mesure que la vérité répandait sa lumière, les belles lettres, et les bonnes mœurs qui en sont la suite, reprenaient leur vigueur; car, malgré des traits impies lancés de nos jours contre le Christianisme par une audacieuse philosophie, elle est forcée d'avouer en secret que c'est cette religion sainte qui nous a tirés de la barbarie en adoucissant nos mœurs, qui a éclairé nos esprits en soumettant notre raison, et qui unit tous les hommes, non par les nœuds vains et légers d'une orgueilleuse bienfaisance (terme dont on abuse trop souvent aujourd'hui), mais par les liens si doux et si chers de la charité (1).
A cette époque, du reste, comme dans tout le moyen âge, la masse de la population « ne trouvait nulle part autant que dans les Vies des Saints, quelque aliment à cette activité d'imagination, à ce goût de nouveauté, d'aventures, qui exercent sur 1^ hommes tant d'empire... C'était là que l'imagination populaire errait librement dans un monde inconnu, merveilleux, plein de mouvement et de poésie. Il nous est difficile aujourd'hui de' partager tout le plaisir qu'elle y prenait; les habitudes d'esprit
(4) Ses lois sur les matières ecclésiastiques sont pleines de sagesse. On connaît entre autres celle que fit ce religieux prince pour entretenir parmi les rustres et les pâtres la piété unie à une gaieté sainte, il voulait qu^ls chantassent « les cantiques de T Église, surtout le « dimanche, en menant leurs troupeaux aux pâturages, et en les « ramenant chez eux, afin que tout le monde les reconnût pour chréc tiens et pour dévots. »
N'est-ce pas la mise en pratique de cette belle parole d'un autre grand empereur de notre siècle , au génie non moins organisateur : « Pour former l'homme qu'il nous faut, je me mettrai avec Dieu ; car € il s'agit de créer, et vous n'avez pas encore trouvé le pouvoir créateur, « apparemment? »
ont changé, les distractions nous assiègent; mais nous pouvons du moins comprendre qu'il y avait là, pour cette littérature, une source de puissant intérêt... Elle donnait à la nature morale, sensible et poétique de l'homme, un aliment, une satisfaction qu'il ne trouvait point ailleurs; elle élevait et agitait son âme, elle animait sa vie. De là sa fécondité et son crédit (i). »
Grâce donc, M. le Chevalier, grâce pour la légende.
M. Guizot, le rigide protestant, nous y ramène, et le vm® et le Et' siècle nous rappellent Raban-Maur, le célèbre archevêque deMayence, qui fut envoyé dans sa jeunesse à Tours pour y étudier sous le fameux Alcuin (2).
Nous avons déjà, pages 66 et 67, extrait de sa Vie de sainte Madeleine le passage concernant saint Gatien et sa mission au I®' siècle. Nous le citerons ici un peu plus au long :
« Petrus Orientem relicturus, Romamque iturus, designavit « regionibus Occidentis quos ipse adiré non poterat, Evangelii « praedicatores , de nobilioribus in Christo et antiquioribus « discipulis Christi, in regioném Galliarum, cujus sunt proo vinciae decem et septem et totidem pontifices. »
Puis il énumère les pontifes envoyés ; parmi lesquels saint Gatien est meationné comme évéque de Tours, métropole de la troisième Lyonnaise :
(1) GuizoT, La civilisation en France, T, IL
(S) Nous croyons devoir rappeler ici un fait qui a joué, dans la renaissance de l'activité intellectuelle à cette époque, un rôle considérable; je veux dire la révision et la correction des manuscrits sacrés et profanes. Du vi* au vui« siècle ils étaient tombés aux mains de possesseurs ou de copistes si ignorants, que les textes étaient devenus méconnaissables : une foule de passages avaient été confondus ou mutilés; les feuillets étaient dans le plus grand désordre; toute exactitude d'orthographe et de grammaire avait disparu ; il fallait déjà , pour lire et comprendre ) une véritable science , et elle manquait davantage de jour en jour. La réparation de ce mal, la restitution des manuscris, fut un des premiers travaux d' Alcuin, travail dont il s'occupa toute sa vie.
«... Irenaeus Lugdunum, Metropolim Lugdunensis primje, Gatianus Turonem, Metropoum Lugdunensis tertise, Sabinus et Potentianus Senonas Metropolim Lugdunensis quartae... »
Ce témoignage de Raban-Maur a une grande valeur. Nous ne sommes qu'à deux cents ans de Grégoire de Tours; si la tradition pour la date de la mission de saint Gatien au m® siècle avait été celle de l'Église de Tours avant saint Grégoire, la confirmation de l'authenticité de cette tradition par les écrits de l'illustre évoque du vi« siècle n'aurait pas peu contribué à Ty maintenir, et il semble impossible d'admettre que, dans cet intervalle de deux siècles, une tradition dont on n'aurait pas entendu parler jusque-là, et qui n'aurait eu aucune raison d'être en présence d'une autre tradition bien autrement autorisée, eût pu s'introduire et s'établir de manière à être reproduite publiquec^ent et sans aucune contestation dans les œuvres des plus célèbres écrivains et des plus hauts dignitaires ecclésiastiques du siècle de Charlemagne (i).
Henry. — Chevalier Noir, on peut croire que vous vous serez trompé de date, et que la légende de saint Gatien est beaucoup plus ancienne que la finduxiii® siècle ou le commencement du xiV. -^ Nous avons déjà dit (page 70) que, suivant les auteurs de la Gallia Chrisiiana, le moine Letalde, de Saint- Mesmin d'Orléans, au ix® siècle, fut le premier à lever l'étendard au mépris de la tradition conservée jusqu'alors, et à soutenir à l'égard de saint Julien du Mans l'opinion de Grégoire de Tours relative à la mission de saint Gatien. Il dit lui-même qu'i/ va contre la tradition de son temps.
(4) Pour toat ce qui concerne Tauthenticité ou les anachronismes de la P^ie de sainte Madeleine, nous renvoyons à l'ouvrage de M. Paillon : Monuments inédits, etc. Ce grand ouvrage ne se distingue pas seulement par la prodigieuse érudition de son auteur, mais surtout par la pjus éclairée et la plus judicieuse critique. Quand on l'a lu, on n'hésite point à afûrmer qu'il n'y a probablement pas en Europe un autre homme qui sache aussi bien que lui ce que vaut ou ne vaut pas la vieille poussière des siècles qui lui a passé par les mains.
Charles. — Salutem ex inimicis ru>8tri$...
Charles. — Messieurs, voici un petit texte du ix* siècle que je veux soumettre à votre appréciation. Il est tiré de la seconde È pitre du pape Jean VIII aux évêques de la Bretagne-ArnKh riquCy Tan 878.
c Sanctitatem... omnium nosse volumus, quia dum Trecis ce Synodum celebraremus , suggestione Âdalardi Turonensis a archiepiscopi consacerdotis nostri audivimus, quod vos matrem « vestram Turonensem Ecclesiam despicientes, secundum anti- < quam consuetudinem illi obedire differtis, et privUegium a « beaio Petro Apostolo illi supra vos concessum frangere cona- € mtm (i), etc. »
Ce texte ne prouve-t-il pas qu'au ix® siècle, Adalard, archevêque de Tours, et le pape Jean YIII pensaient que saint Catien avait reçu sa mission de saint Pierre, et que c'est du bienheureux Pierre, Apôtre, que l'Église de Tours, fondée par saint Catien, tient le beau privilège d'avoir été dans le t^nps l'Église mère des contrées assignées à saint Catien, et depuis longtemps l'Église métropolitaine de toutes ces mêmes contrées? Rien n'est plus naturel évidemment. Saint Pierre, en envoyant des prédicateurs au loin, leur donnait autorité sur toutes les Églises à fonder dans les régions qu'il leur assignait pour les évangéliser.
Le VII® siècle nous ofire un précieux document , la légende de saint Austremoine, premier évéque de la province d'Auvergne , écrite par saint Priest, évoque de Clermont, mort en 674 (2).
Nous avons traduit et cité le texte esssentiel à notre cause , page il2. Saint Catien y est dit envoyé dans les Caules, par saint Pierre, pour évangéliser les Turones. Cette légende de
(1) Veterum scriplorum et monumentorum, etc., collectio nova, t. I"». Opéra et studio D. Ed. Martène, p. 52. Rotomagi, etc., an. 4700.
(2) V. la Chronique de Sigebert , à Tan 670 ; — le MartyroL gailican de du Saussay, 1" nov. ; — le MartyroL Rom, -l»' nov.. Notes de Baronius.
saint Austremoine, qui déjà avait été publiée par le P. Labbe, a été découverte récemment par M. Tabbé Arbellot parmi les manuscrits de la Bibliothèque impériale, sous le n"" 5365, fol. 117.
Dans ses Documents inédits sur l'apostolat de saint Martial , M. Arbellot fait les réflexions suivantes sur l'auth^ticité et la valeur de cette ancienne légende : a Ce qui confirme, dit-il, que cette légende a été composée au vu* siècle , c'est que , dans les siècles suivants, au vin* et au ix®, on trouve ces titres de disciple de saint Pierre et de martyr donnés à saint Austremoine. Ainsi Lamfred, contemporain de Pépin, dans son Histoire manuscrite de l'abbaye de Mauzac (Voy. Bonaventure DE Saint-Amable ] ; ainsi la légende de saint Genou , écrite d'après Lelong, vers le milieu du x® siècle, donnent à saint Austremoine les titres de martyr et de disciple de saint Pierre (Acta Sanct.j t. II , januarii). Or ces titres n'ont pu être puisés que dans la légende du premier évêque d'Auvergne , écrite au VII® siècle par saint Priest. »
Lequel de saint Grégoire , qui place saint Austremoine au III® siècle , ou de saint Priest , évéque de Clermont , qui le place au 1", devait le mieux connaître la tradition de cette Église?...
Grégoire de Tours; appréciation critique. — De Tautorité des Actes de saint Saturnin; jugement définitif de M. Maxime Latou. — Texte ancien intercalé dans la Chronique d'Eusèbe. — Objection : Comment saint Grégoire de Tours pouvait-il ignorer la vraie tradition sur saint Gatien? Réponse. — Particularités de la liturgie de TÉglise de Tours qui prouvent l'apostolicité de cette Église.
Nous arrivons au vi® siècle ; nous allons interroger une dernière fois saint Grégoire de Tours. Quel jugement devons-nous porter en définitif sur son œuvre principale , Y Histoire des
Francs ? Nous Tavons étudiée à loisir ; nous avons interrogé les grands critiques, les Ruinart, les Lecointe, les Valois, les Thierry, les Quicherat et vingt autres.
Pour ce qui regarde son style et son langage , nous sommes de l'avis de Chateaubriand : « Grégoire, naïf dans ses pensées, barbare dans son langage , ne laisse pas que d'être fleuri et rhétoricien dans son style (1). » Et M. Thierry lui reconnaît surtout « l'art de mettre eu scène et de peindre par le dialogue. » a Cela ne s'accommode pa^ toujours avec les scrupules de la fidé- « lité historique : aussi trouve-t-on dans le cours de l'ouvrage « des narrations et des discours qui sont artistement conduits , « mais dont l'authenticité , quant au détail , est souvent coma promise par cette recherche même (2). »
L'appréciation la plus impartiale , à notre avis , qui ait été faite de Grégoire de Tours , est celle que nous trouvons dans l'ouvrage que nous venons de citer, et qui nous semble une étude critique solide sur le texte de Y Histoire des Francs, a La a première partie, dit Lecoy de la Marche , nous a offert une « compilation d'anciennes chroniques et de divers autres docua ments — ceux qui étaient à portée de l'écrivain — mélangée « d'une proportion croissante de traditions trop facilement adopa tées. Dans la seconde, l'auteur en est réduit à la tradition : « c'est alors que son récit devient plus légendaire et moins « historique. Dans la troisième , qui est la plus solide , il rap- « porte un certain nombre de faits d'après ce qu'il a vu ou ce « que d*autres contemporains lui ont appris : néanmoins il €t n'échappe pas toujours à l'influence de ses impressions perce sonnelles , et il accueille encore des bruits populaires et des « versions erronées. Chacune de ces parties présente , à côté des « meilleurs renseignements , un certain nombre d'inexactitudes
(1) Génie du Christianisme,
(t) « C'est eDcx)re un caractère romain. On se rappelle les harangues de Tite-Live et de ses successeurs. » — Voyez Lecot de la Marche , De V autorité de Grégoire de Tours, page %%,
a et de contradictions. Enfin , quel que soit d'ailleurs le degré a de confiance qu'on accorde à la personne *de Grégoire de a Tours, le texte que nous possédons, augmenté et altéré a de différentes manières, ne repose pas en totalité sur sa <c garantie.
a On peut donc dire avec raison que l'autorité de VIfùtoire a des Francs a été généralement surfaite (1). »
Nous ne voulons nous occuper ici que des seuls passages où il est question de saint Gatien, de ses compagnons et de la date de leur mission dans les Gaules. Nous avons déjà discuté assez au long ce problème historique; nous nous bornerons en terminant à un résumé clair et précis.
Nous disons donc qu*il ne sert de rien à nos contradicteurs d'alléguer les Actes de saint Saturnin pour fixer l'époque dé l'apostolat de saint Gatien ou celle de l'apostolat de saint Saturnin; car, premièrement, ils ne parlent pas de saint Gatien; ensuite, l'exemplaire qu'a suivi ^aint Grégoire en aurait fait mention, on ne devrait pas les alléguer; car il est au moins douteux que la leçon donnée par saint Grégoire soit la véritable; il est fort incertain, en effet, que l'auteur de ces Actes ait écrit l'an 300 ou l'an 500, et non moins incertain si les Actes véritables et les plus anciens sont plutôt pour l'époque de Dèce que pour celle de Claude, — Donc, dans l'état actuel de nos connaissances, les Actes cités par saint Grégoire et sur lesquels il s'appuie , ne peuvent entrer dans le débat pour fixer la date de l'apostolat de saint Gatien. Or, ces Actes, tout le monde en convient, servent à saint Grégoire, de point de départ pour fixer l'époque de la mission des sept hommes apostoliques. Nulle part dans ses ouvrages Grégoire n'allègue la tradition de son Église pour appuyer son sentiment (2). On peut toutefois
(4) Voyez Legot de la Marche, De l'autorité de Grégoire de Tours, page M9.
(â) Quam parum edoctus fuerit Turonensis de rébus primis Ecclesise
affirmer que Grégoire croyait que les sept évéques avaient été envoyés ensemble, et que s'il les met tous sous Dèce, c'est trèsprobablement par conjecture, ou peut-être par suite d'une tradition parallèle à celle qui les faisait alors venir dès le temps de saint Pierre. Quoi qu'il en soit, il croyait à la mission simultanée des sept missionnaires, il le dit deux fois au chapitre 28 du I" livre de l'Histoire des Francs. Au chap. xxx de la Gloire des Confesseurs, on lit que t saint Gatien est venu en Gaule avec saint Austremoine et les autres dont nous avons rappelé les noms: Et reliquis quos supra memoravimus. » Or, au chapitre â7 du même livre il parle de saint Martial, qu'il fait venir d'Orient avec deux prêtres. — C'était donc un fait acquis poursaint Grégoire, il croyait à la mission simultanée des sept hommes apostoliques. L'ancienne Vie de saint Ursin dit la même chose. Le monument d'Arles , à un seul nom près , répète la même tradition. La Vie de saint Austremoine, par saint Priest, le dit expressément. Letalde lui-même nous le redit; le vieux manuscrit inséré dans la chronique d'Eusèbe en fait autant (i).
in Galliis gestis ostendimus. Notes critiques, etc., par le P. Pagi, — « On De doit pas être étODné si saint Grégoire de Toars n'a pas connu rhistoire des fondateurs de son Église, dans un temps surtout où il n'y avait encore rien d'écrit là-dessus, et où les communications étant bien plus difficiles et plus rares qu'elles ne^le sont aujourd'hui, les Églises ne pouvaient s'éclairer mutuellement , en comparant leurs traditions entre elles... On a donc lieu d'être surpris en v(^ant nos critiques modernes donner à saint Grégoire de Tours une si grande autorité quand il s'agit de l'origine de nos Églises. »— M. l'abbé Paillon. Monuments inédits, t. II, p. 38SI.
(4) On lit dans un très-vieux codex, in pervetere codice, des Chroniques d'Eusèbe, in Gallia scripio, ce qui suit :
« An. Christi, 89. 8 Domitiani. — Hoc tempore ad collocandum in « Galliis novœ fidei fuudamentum pietas superna magnificos ~ atque ff induslrios viros destinavit, Parisiensibus videlicet Dionysium, Silvau nectensibus Regulum, Rhotomagensibus Nicasium, Ebroicensibus
Nous pouvons donc dire que cette traditicm touchant la simultanéité est la tradition la plus commune et la plus autorisée, celle qui est suivie et admise par Grégoire. Ce fait ainsi mis en lumière, et sur lequel Grégoire ne se contredit pas, doit être admis; mais pour Tépoque de cette mission, c'est autre chose; Grégoire sur ce point n'est pas constant dans son opinion. U faut au moins admettre qu'il n'est pas aussi explicite que sur le fait de la mission simultanée. Ici, il hésite, il chancelle, il n'ose rapporter la tradition de son Église; il va chercher une époque dans des actes très-douteux, dans une légende qui présente des variantes sur les points les plus graves et les plus opposés. Ruinart et les BoUandistes sont d'un côté, Dom Rivet, Tillemont et de Marca, archevêque de Toulouse, sont d'un autre. La saine critique veut donc qu'on laisse Grégoire de Tours de côté sur ce point, pour s'attacher à ce qu'il croyait sans hésiter, point qui est du reste, confirmé par les documents que nous venons de rappeler et par la tradition des diverses Églises fondées par les saints personnages envoyés par saint Pierre.
Insistons sur ce point, qui est capital dans la question.
L'opinion qui affirme que saint Saturnin a été envoyé à Toulouse l'an 250, sous le consulat dé Dèce et de Gratus, est, à notre avis, très-hasardée, dit M. Maxime Latou (1).
« Tauriniim, Arelatensibus Trophimum, Narbonae Paulum, Tolosae « Saturninum, Arvernis Astremonium, Lemovicis Martialem, Tarou nicis Gralianum, Genomanicis Julianum, Belvacensibus Lucianum, « Ambianensibus FirmiDum, Lugdunensibus Photinum. »
Note relative à ce texte, mise au bas de la page citée : « Haec et alia deinceps pauca, qu» iDciinatis scripsi iitteris, legebam in pervetere Chronici Eusébiani codice in Gallia scripto. » Cette note est, je pense, du cardinal Mal.
Ce vieux codex paraît appartenir au x« ou xi« siècle.
yoyezChroniqued'Eusèbe, Patrologie grecque, t. XIX, 1. n, col. 549.
(1) « Quelle autorité peut avoir, dit l'abbé Do, un document si vague, et si souvent retouché? » Origines chrétiennes du pays Bessin, p. 78. — Origine de l'Église de Toulouse.
a Un seul manuscrit, en efiTet , celui de Saint-Maur-des-Fossés , qui remonte au viii® ou ix® siècle, donne cette date. Ici, nous nous trouvons encore en présence d'un manuscrit dont le témoignage devrait, ce semble, avoir une valeur plus haute que celui des huit autres. Dans ceux-ci on lit : Il y a quelques années, ou bien : H y a plusieurs années. Seul, le manuscrit de Saint-Maurdes-Fossés porte : Il y a cinquante années, comme l'attestent les registres publics. 11 faut remarquer cependant qu'à la suite de la lettre romaine qui détermine la date, on lit ces mots : Subtis plurimis, qui ne signifient rien (Ij. Le manuscrit de Saint-Germain-des-Prés dit : Sous le consulat de Dèce et de Germanicus; et celui de Conques : Sous le consulat de Dèce, de Germanicus et de Gratus. »
(xLes Actes de saint Saturnin, incertains quant à leur nature, quanta leur date, quant aux choses qu'ils rapportent, n'ont point une valeur suffisante pour renverser la tradition qu'ils combattent. Et comme ils n'établissent pas d'une manière claire et évidente que saint Saturnin soit venu à Toulouse au III® siècle, j'embrasse l'opinion de nos pères, et comme eux je crois que notre Église a été fondée au i*' siècle de notre ère, et que c'est aux Apôtres ou à leurs disciples que nous sommes redevables de notre premier évéque. »
Telle est la conclusion de la savante dissertation de M. Maxime
(1) Dom Rivet s'exprime ainsi : « A dire le vrai, il y a un endroit u de l'ancien manuscrit de Saint-Maur-des-Fossés, dont Ruinart s'est « servi pour publier ces Actes, qui favorise son opinion; car on y lit u expressément le terme de cinquante exprimé piar la lettre romaine « qui marque ce nombre. Néanmoins il y a toute apparence que cet « endroit est erroné. C'est ce que prouvent les paroles qui suivent imméu diatement dans le même manuscrit, et qui ne signifient rien, subtis (( plurimis, à la place desquels ou a substitué actis publicis, qui ne M s'accordent pas avec les suivantes : sicut fideli recordatione reti- « netur; ce qui marque qu'il n'y avait alors sur ce sujet qu'une seule « tradition, et point d'écrit.» [Histoire littéraire, tome II, p. 164.)
Latou sur V origine de l'Église de Toulouse (1). Nous avons parlé avec détail des Actes de saint Saturnin, p. 27, 40 et suiv. Voy. encore la note 2 de la p. 71 , et la note A p. 111.
On ne doit pas être surpris d'un fait qui paraît étrange à certains critiques. Comment, dit-on, saint Grégoire de Tours pouvait-il ignorer la vraie tradition sur son prédécesseur saint Catien? Son clergé ne Taurait-il pas averti de sa méprise?... Et lui-même, crédule comme il Tétait, ne se serait-il pas empressé de consigner par écrit les remarques qui lui auraient incontestablement été faites si réellement il avait contredit sur ce point capital les idées de son temps? Grégoire nous donne donc la vérité en affirmant que le fondateur de TÉglise de Tours n'est venu dans les Gaules que sous le consulat de Dèce et de Gratus, l'an 250.
Disons-le , ce fait n'a rien qui doive étonner, car du temps même de saint Martin, on ne faisait aucune fête, aucun office de saint Gatien ; même à la mort de saint Martin , il n'y avait pas un seul autel élevé en l'honneur de saint Gatien. Or, qui ne sait que, quand il n'y a pas de solennités établies pour honorer un saint, le souvenir de ce saint finit bientôt par s'afFaiblir et s'éteindre presque entièrement? C'est ce qui se fait de nos jours, c'est sans doute ce qui eut lieu pour saint Gatien. Ne sait-on pas d'ailleurs que saint Maurice était le patron donné à son Église par saint Martin , et que dans ce siècle et les trois suivants, on ne fêta d'ordinaire aucun saint que dans l'église où reposaient ses ossements, et que le premier entre tous les con-
(1) Parlant de ce remarquable travail sur l'apostolat de saint Saturnin, Mgr Desprez, archevêque de Toulouse, s'exprime ainsi dans une lettre placée en tète de ce livre :
« Il demeurera maintenant démontré, sur les ruines des tradi-
« tions jansénistes vaincues, que les Gaules ont été évangélisées dès « le i«f siècle, et que Toulouse, en particulier, a écouté la parole puis- « santé de saint Saturnin dans les premières années du Christia- « nisme... »
fesseurs honorés dans TÉglise par une solennité annuelle, ce fut saint Martin , thaumaturge presque sans égal. C'est ce qui fait que saint Gatien est comme fatalement laissé dans l'ombre.
Sulpice-Sévère nous dit [Hisi. sacr., lib. II) qu'on avait de son temps une belle collection des Actes des Martyrs: où est-elle aujourd'hui? Ces précieux documents ont sans doute péri dans les courses des barbares qui ravagèrent l'Italie et les Gaules au V® siècle. Et nous savons d'ailleurs que la cathédrale de Tours fut brûlée avec toute la ville sous l'évêque Eufronius. — Saint Grégoire nous dit lui-même que quand on rebâtissait la cathédrale, les plus anciens d'entre ses prêtres lui dirent qu'ils avaient appris de leurs devanciers qu'il y avait eu, dans cette église, des reliques des martyrs de la légion thébéenne. — Mais cette tradition était si ancienne, qu'ils ignoraient en quel lieu elles étaient; et Grégoire se mit à les chercher avec un flambeau , un soir qu'on faisait la vigile de ces saints, et il les découvrit. (Livre X de Y Histoire des Francsy c. xxxi, 9.)
De plus, dans les sept premiers siècles de l'Église, on ne fêta jamais aucun saint que dans l'église où reposaient ses ossements ou dans celle dont il était le patron. (Thomassin, Traité des fêtes de l'Église y tome II, pages 53 et 54-. ) Aussi, depuis saint Martin à l'an 1096 et même 1144, l'église de Tours porta le nom de Saint-Maurice. — C'est vers cette époque qu'on paraît lui avoir donné le nom de Saint-Gatien.
Saint-Martin n a jamais célébré la fête de saint Gatien ni celle de saint Lidoire, car, selon le cardinal Bona, libr. IP rerum liturgicarurriy cap. 12, « saint Martin, évêque de Tours, mourut dans le même siècle (le iv^), et l'on en fit aussitôt la fête, comme nous l'avons noté ailleurs. C'est pour cette raison qu'il est le seul entre les confesseurs qui ait un office propre dans les plus anciens bréviaires. C'est à lui, le premier, que l'Église a rendu un culte public : Quia ipsi primo publicus ab Ecclesia Quitus tributus est. Martène dit lui-même qu'il doute si avant saint Martin, un confesseur a été honoré d'un culte public et 4
eu sa solennité annuelle. — Martène , Tractatus de antiqua Ecclesim disciplina, édit. de 1706, pa^e 550 (1).
Il faut donc admettre que de son temps Grégoire de Tours n'a trouvé dans son Église d'autre tradition que celle qui le disait envoyé dans les Gaules par les pontifes romains, ou par le Pontife du siège de Borne (2), sans fixer aucune époque d'une matière précise. Il est vrai que, selon Maan et d'après l'ancienne Vie de saint Gatien, la tradition affirmait que notre premier apôtre était un des seconds prédicateurs envoyés par Notre-Seigneur pour planter la foi dans les Gaules, et qu'il y était venu avec ses compagnons, saint Martial, saint Trophime, etc.; mais Grégoire, qui entendait redire toutes ces traditions autour de lui, aura préféré s'en tenir à un texte qu'il croyait bien lire et qu'il croyait clair, le texte des Actes de saint Saturnin, texte le plus défectueux du monde, ainsi que nous l'avons démontré plus haut.
Voici une preuve peu connue , mais bien remarquable , de Tantiquité apostolique de l'Église de Tours; nous la tirons de sa liturgie. Il est à remarquer que diverses prières et cérémonies liturgiques, propres à l'Église de Tours, sont tout à fait conformes aux prières et cérémonies de l'Église d'Orient, et cela
(1) Il n*y a pas du reste parfait accord à cet égard entre les liturgistes. « C'est par erreur, dit Tabbé Martigny, que, à la suite de Mar- « tène {De ant. EccL rit., xxx, 3) et de Bona (Rerum, liturg., 4,15), a plusieurs auteurs ont avancé que saint Martin de Tours avait été, au « début du v« siècle, le premier saint non martyr à obtenir le culte <i public de l'Église. Du reste, le calendrier édité par le P. Fronteau, et « datant du temps du pape Libère, mentionne la fête de saint Sii- « vestre, qui était mort avant saint Martin. Voilà pour TOccident. « Quant à TÉglise orientale, nous savons que saint Philogone était « honoré à Antioche du temps de saint Chrysostome, qui nous en a « laissé pour preuve une homélie, prononcée le jour de la fête de ce a confesseur, le 20 décembre. »
(2) Cap. IV. De Gloria Confess, , et ibid., cap. xxvu et xxx. — ffistor. Franc., c. xxxi, 1. X.
dès la plus haute antiquité, de telle sorte que plusieurs prières empruntées par l'Église latine à l'Église d'Orient se trouvaient déjà en usage depuis longtemps dans l'Église de Tours : témoin la prière après le Lavabo: Suscite, sangta Trimtas, qu'on trouve dans le rituel de Tours dès le viii* siècle, deux siècles avant que l'Église de Rome l'adoptât en se servant de la liturgie d'Orient. Cette façon de compter le degré des fêtes par le nombre des cierges. Tordre des grands jours de fêtes, etc., tout cela, dont l'origine se perd dans la nuit des temps, vient évidemment de l'Orient , et remonte jusqu'aux temps apostoliques.
Le V» et le vi» siècles ; la légende de saint Ursin comparée au texte de saint Grégoire de Tours. — Le monument d'Arles ; son histoire et son authenticité; citation; discussion à ce sujet avec le Chevalier Noir : il rougit pour M. Faillon ; Grégoire de Tours pur copiste d'une légende très-douteuse; Actes de saint Saturnin; prière apocryphe du saint. — Le Journal de Trévoux ; Rome défend nos Saints du i" siècle. — Bossuet cité par Mgr de Poitiers. — Le Chevalier Noir enfermé dans un dilemme. —Dernières réflexions. — Jugement de M. le curé de Pordic (Côtes-du-Nord) sur la brochure du Chevalier Noir.
— Le V* et le vi« siècles nous offrent des documents d'un grand intérêt.
M. l'abbé Faîllon nous assure que les Actes anciens de saint Ursin , premier évêque de Bourges , ont été écrits au v« ou au VI® siècle avant le temps de saint Grégoire de Tours; par conséquent l'auteur de ces Actes n'a pu avoir connaissance des écrits de saint Grégoire. La preuve nous paraît évidente, attendu surtout que l'auteur de ces Actes y expose avec beaucoup plus de
détails que ne Ta fait Grégoire de Tours le peu de circonstances qu'il rapporte de la vie du premier évéque de Bourges ; cependant il en a passé sous silence deux des plus importantes, signalées par saint Grégoire. La première, que Leocadius était de la famille de Vettius Epagathus, martyrisé à Lyon avec saint Pothin. La seconde, que le corps de saint Ursin fut retrouvé au vi* siècle en vertu d'une r^v^/a/îon et Aonorea/or5 d'un culte public. (Faillon, page -409, t. IL) Jamais l'auteur des Actes de saint Ursin n'aurait omis ces circonstances s'il avait ^u connaissance des écrits de saint Grégoire. Or, comme il y a une identité parfaite, quant au fond, entre le contenu des Actes de saint Ursin et ce qu'on lit du même saint dans Grégoire de Tours, il est très-naturel de conclure que saint Grégoire les avait sous les yeux en écrivant son histoire et son livre de la Gloire des Confesseurs.
Le lecteur trouvera à la page 20 de ce livre le texte qui concerne saint Gatien dans la légende de saint Ursin.
C'est au VI® siècle qu'appartient le monument qu'on peut appeler national, puisqu'il proclame les sept fondateurs des sept grandes Églises érigées dans les sept principales provinces des Gaules au i°' siècle. Ce précieux document, qui était resté inaperçu jusqu'à nos jours, a été publié par M. Faillon dans ses Monuments inédits de l'apostolat de sainte Madeleine (1). Â la
(1) Le monument dont il est ici question « est un témoignage a formel sur la mission de sept évèques dans les Gaules par saint « Pierre, ayant à leur tète saint Trophime, et qui montre d'une part « la certitude de la mission de sept prédicateurs attribuée par les « j4ctes de saint Ursin à saint Pierre, et de Tautre inexactitude de « ces mêmes actes au sujet de saint Denys, que le monument de « rÉgîise d*Arles ne compte pas en effet parmi les sept. Le manuscrit « où cette pièce importante est consignée appartenait autrefois à « rÉglise d'Arles. C'est un recueil de tous les litres relatifs à la pri- « matie de ce siège, fondé sur l'apostolat de saint Trophime, envoyé « par saint Pierre. Il a servi à Saxi pour la composition du Pontificale « Arelatense, et au cardinal Baronius pour ses Annales, comme c l'assure Baluze, dans une note écrite de sa main sur le premier
suite de recherches laborieuses , il a trouvé ce document daoS: un dueieia manuscrit de la Bibliothèque impériale (n* 5537), qui: appartenait autrefois à Tf^ise d'Arles, et qui renfiarmeun recueil de pièces relatives aux privilèges et à laprimaitiedB cette Église, privilèges fcmdès sur la mission de son premier évèque, saint Th)phime, envoyé par saint Pierre. Ce recueil se ccHnpose principalement de lettres adressées successivement par les Souverains Pontifes aux èvèques d'Arles, depuis celles du pape Zosime, qui siégeait au commencement du V siècle , jusqu'à celles du pape Grégoire le Grand, qui florissait à la fin du vf. Or, immédiatement après les lettres du pape P^àgeà Sapaudus, évéque df Arles, on lit ce titre peint en vermillon : a Vfûseptpensçnnc^ieB^envoyéA par mint^ Pierre dam les Gaules pour y^prêcker lafciy »fet ensuite les paroles suivantes, qui forment la* teneur même de >celte oourte mais importante pièce : a Sous (empire de) Claude^ fapêfy\e saint Pierre envoya dans les Gaules, pour prêcher la foi\ de la Triniiéaux Gentil», quelques disciples auœguels il asmgna des villes particulières: ce furent Trophime, Paul, Martial, Austremoiney Gatien, Saturnin et Valère; enfin plusieurs autres queileMénheureux Apôtre leur avait destinésipour compagnons (1).
M feuillet du même manuscrit. Des héritiers de Saxi il passa, en tesï, « dans la bibliothèque de Colbert, et il se trouve aujourd'hui dans « celle du roi, où il est désigné sous le n* 5537. Ce manuscrit, peint « au XI* siècle , paraît avoir été transcrit sur un autre plusaicien, et » il est à remarquer que le monument dont il est question s'y trouve <K placé entre les lettres du pape Pelage à Sapaudus, évèque d'Arles, ( et celles de saint Grégoire le Grand à Virgile, et que ces dernières M ont été ajoutées au manuscrit par une autre main. On peut donc « penser avec beaucoup de vraisemblance que celles-ci ne se trouvaient « pas dans le manuscrit plus ancien , et qu'ainsi la pièce dont nous « parlons aura été insérée dans ce recueil avant la réception des lettres « de saint Grégoire, c'est-à-dire vers la fin du vi« siècle, puisque « Sapaudus mourut en 586. » {Monum. inéd,, t. Il, p. 373-374.)
(1) « Dq septem viris a beato Petro Apostolo in Galliis (sic) ad praedi- «« candum missis. — Tempore Neronis.
p 3ab Glatt4io, S. Petms Apostolus qiiofidan dimipulos mi^'m
Quelle est la date de ce document? — Quoiq\ie le manuscrit dans lequel il se trouve n'ait été peint qu'au xi? siècle, toutefois, comme le recueil avec lequel il fait corps en quelque sorte date du V* et du VI' siècle , on ne peut faire à l'égard de ce document une exception sans motif; on ne peut lui assigner d'autre date que celle du recueil dont il fait pour ainsi dire partie. Or, comme il n'y a dans ce recueil que des pièces du V* et du VI® siècle, on est légitimement fondé, au point de vue d'une sage critique, à rapporter à la même époque ce témoignage traditionnel sur la mission de ces sept évéques. Et, attendu que cette pièce se trouve enregistrée entre les lettres du pape Pelage à Sapâudus, mort en 586, et celles de saint Grégoire le Grand à Virgile , c'est avec raison que M. Paillon assigne pour date à ce monument la fin du vi® siècle.
Cette qualification de monument national , ces caractères d'authenticité intrinsèques et extrinsèques qu'on lui attribue, ne sont pas du tout, on le suppose bien, du goût du Chevalier Noir. Comme il a déjà éprouvé, depuis qu'il est aux prises avec mon opuscule sur Saint Gatibn , je ne sais combien de phénomènes ou d'accidents physiologiques tels que la surprise, la tristesse, la colère, qu'il a été indigné, qu'il a protesté, qu'il a bondi, aujourd'hui il ne lui reste plus qu'à rougir; il rougit donc...
Henry. — // rougit pour M. Paillon î î î Si mon lycéen était là, il ne manquerait pas de dire que le Chevalier Noir va faire rire tous les dieux, d'un rire à ébranler l'Olympe.
Charles. — Il s'étonne que nous appelions en témoignage un simple copiste, un témoin anonyme, un inconnu, un aventurier,
€ Galiias ad prsedicandam gentibus fidem Trinitatis : quos discipulos tf singulis urbibus delegavit; fuerunt hi : Trophimus, Paulus, Mar- « cialis, Austremonius, Gracianus, Saturoinus, Valerius, et plures « alii qui comités a beato Apostolo illis destinati fuerant. (Monuments € inédits, eXc, y t. II, p. 375. —Voir ibid. un fac-similé de cette « pièce manuscrite). »
sam nom, sans âge, sans notoriété, sans passe-port, sans garants, sans domicile connu, venant on ne sait d'où,..
Henry. — Grandes sonneries...
Charles. — Splendides enluminures et sonneries à toute volée...
Le Gheyalier Noir. — « Vous préférez sa parole à celle du a grand et illustre évéque de Tours, à celui que vingt célébrités, a avant le xiii* siècle, ont salué comme la lumière de son temps, a un écrivain d'une sincérité religieuse, Thistorien vénérable a des premiers héros de notre Église de France, Tillustrateur a des martyrs et des saints, l'éditeur de nos Annales sacrées, le a Père de l'histoire î »
Henry. — Allons î allons î Ghevalier ; tout cela était superbe à dix-sept ans, quand vous étiez en rhétorique, et que vous n'aviez pas encore lu une seule ligne de Grégoire de Tours; mais aujourd'hui que vous êtes un éminent critique, un sévère archéologue, ne voyez-vous donc pas ce que tout le monde voit à la clarté du jour le plus éclatant? Ne voyez-vous pas que la tradition constante des sept Églises dont chacune reconnaît pour son fondateur un des sept évéques mentionnés dans ce document, converge vers ce document, et lui donne une autorité incontestable, comme ce document lui-même, à son tour, vient ajouter à Tautorité de cette grande tradition, la confirme et l'atteste ?
Vous parlez de simple copiste... Grégoire de Tours est-il donc autre chose qu'un simple copiste ? Tout votre attirail d'épithètes retentissantes n'y peut rien ; Grégoire de Tours est copiste , simple copiste , rien qu'un copiste. Il copie les premières lignes de la légende de saint Saturnin, et quelle légende! vous le savez : un anonyme, sans nom, sans âge, sans notoriété, sans passe-port, sans garants, sans domicile connu, venant on ne sait d*où... Et Grégoire de Tours ne se contente pas de copier cette légende sans aucunement se soucier de s'assurer si elle a quelque valeur, s'il n'y aurait point quelque interpoUation , etc.; il s'a-
vise de plus d*y coudre une anecdote populaire, une prière étrange de saint Saturnin , évidemment apocryphe, et il nous donne cela pêle-mêle avec une date contredite dans d'autres Actes du même saint , avec sept noms d'évêques qu'il prétend y prendre, et qui ne s'y sont jamais retrouvés depuis. Voilà les titres magnifiques de saint Grégoire de Tours à notre créance... En vérité, il n'y a pas lieu de tant se récrier...
Charles. — Au moins le monument d'Arles est dans un cartulaire de l'Église d'Arles. Cette antique métropole vaut bien, ce semble, comme garant, l'auteur inconnu et passablement suspect des Actes de saint Saturnin et son copiste quand même.
Henry. — Chevalier Noir, ne nous vantez plus saint Grégoire de Tours avec cet excès d'emphase. Il répudie vos louanges et vos éloges, aujourd'hui qu'il sait que vous lui attribuez des apocryphes. Nous ne devons pas oublier Bazas...
Ne vous avisez plus aussi de rougir pour M. Paillon... " « La France tout entière a tressailli au ressouvenir de ses « antiques et chères traditions , en lisant l'histoire de l'apostolat <x de sainte Madeleine en Provence, et en assistant à la solena nité de réhabilitation de 1^ Sainte-Baume. Le temps n'est pas a éloigné où elle remerciera l'Église romaine, mère et maî- <t tresse de toutes les Églises, d'avoir résisté à un mouvement « qui dépouillait notre patrie de toutes ses gloires chrétiennes a les plus pures (1).
(1) Saint Denys VAréo'pagite, par M. Tabbé Darras, page 49.
On voit dans Xq journal de Trévoux (janvier 1725, page 98), que « les critiques d'Italie ont toujours tenu bon contre les pius célèbres « critiques de France sur des points qui, parmi nous, ont passé, à u une époque, presque comme irréfragables, comme la mission des « sept évoques, marquée dans Grégoire de Tours au ni« siècle, tt Vignoli , bibliothécaire du Vatican , dans son commentaire sur Tentt droit du Liber Poniificalis, où il est écrit de saint Clément que ce « bienheureux pape envoya des évêques en diverses provinces, ne « craint pas d'expliquer ceci de saint Taurin, évêque d'Èvreux, de « saint Lucien, de'^Beauvais, de saint Denys, de Paris.
« Ainsi, par un contraste singulier (c'est la réflexion que faisaient
Vous , rougir pour rillustre auteur des Mmufoents inédits, etc., qui ont produit une véritable révolution dans le monde savant, et imprimé le plus heureux mouvement à la science critique contemporaine!... Rougir pour ce puissant investigateur, vous qui n'avez pas pu, après avoir «w^ trois fois sur les textes de saint Grégoire de Tours, élever votre critique seulement au niveau d'un vieux moine de Villeloinîlî... Il faut être modeste , Monsieur le Chevalier Noir...
Mais j'entends des voix solennelles qui nous donnent de hautes et sévères leçons. Ne voulez-vous pas vous incliner et écouter en silence?
a Latuin fut envoyé de Rome vers la fin du i®' siècle , et il fit a partie de cette seconde et célèbre mission que les Gaules durent a au grand pape saint Clément. Je le dis ainsi sans hésiter, « Messieurs. Car à Dieu ne plaise que, sur les arguments fiaia blés et ruineux d'une science attardée , je donne le démenti a à la tradition constante et universelle de nos Églises! A Dieu a ne plaise que je suppose dans les Apôtres et dans le Siège a apostolique tant de dédain et d'indifférence pour la grande « nation des Gaules, reliée de mille façons à la métropole de a l'empire, qu'ils aient négligé de faire pour elle ce qu'ils faia saient pour des nations infiniment moins civilisées et moins a accessibles! A Dieu ne plaise enfin que, rejetant des titres d'antiquité que Rome elle-même nous reconnaît, mon patrio-
tt les journalistes de Trévoux), contraste qui s'accorde peu avec la u jalousie réciproque des peuples sur tout ce qui les distingue, ce sont a les étrangers qui persistent à reculer jusqu'aux temps apostoliques « la mission de nos premiers évêques, pendant que nous renonçons déa daigneusement à Tantiquité de cette origine , pour nous en donner une « beaucoup plus récente et postérieure à saint Clément d'environ cin- « quante ans. L'intérêt des sièges de Rome n'entre pour rien dans ces « différentes opinions, puisque, de part et d'autre, c'est une tradition « reçue et conforme au témoignage d'Innocent le»* ^ue l'Église romaine a est la source de la prédication évangélique dans les Gaules. »
a tisme se glorifie, comme d*une conquête nationale, de Topi- « nion qui n'amène à Jésus-Christ la plupart de nos provinces « que plusieurs siècles après les peuples de l'Afrique et des ff Indes! J'aime mieux dire avec un homme qui fut la princi- « pale gloire de notre grand siècle, et dont l'érudition égala « l'éloquence, qu'à la suite de Borner et par elle , tout l'Occident n est venu à Jésus-Christ, et que nous y sommes venus des precr miers; et je veux vous bénir avec lui, 6 Seigneur, de ce que c ce fut vous qui excitâtes saint Pierre et ses successeurs à fious c envoyer dès les premiers temps les ivêques'qûi ont fondé nos « Églises (i). C'est Bossuet, Messieurs, que vous venez d'enc tendre. Ce beau génie, à qui toutes les manières de l'aigle c vont si bien , ayant entrepris de raconter les origines et les c gloires de l'Église gallicane, et trouvant sur son chemin des a écrivains fâcheux qui commençaient à balbutier leurs doutes a et leurs objections, choque ainsi de l'aile une critique témé- « raire, et, l'ayant étourdie et réduite au silence, reprend son « vol vers des hauteurs où il n'est donné à personne de le a suivre (2). »
Croyez-moi, Chevalier Noir, au lieu de repousser ce choc de l'aigle triomphal avec un puéril dédain, abritez- vous sous cette aile puissante : la science, la vérité et la justice sont sœurs du génie chrétien.
Mais peut-être ces grandes voix vous touchent peu. Eh bien! il en est de plus augustes encore et de plus imposantes auxquelles il faudra bien vous rendre, ou vous resterez enfermé dans un dilemme d'où vous ne pourrez plus sortir. La logique aussi est une puissance, et sa voix est de fer : voxferrea.
Si la date de 250 que vous présente Grégoire de Tours ne repose que sur une base ruineuse, ainsi que nous l'avons démon-
(4) BossuBt, Discours sur l'unité de t Église, î« partie. (2) Mgr Pie, évêque de -Poitiers, Discours prononcé à la eéré'^ monte de la translation des reliques de saint Latuin à Séez, le
tré plus haut, et se trouve ainsi dépourvue de toute autorité historique, nous avons en dehors de cet historien la tradition constante des six Églises fondées au i" siècle par les six évéques compagnons de saint Catien , et envoyés simultanément avec lui, comme l'atteste invariablement Grégoire de Tours. Nous invoquons la tradition de ces six Églises, qui nous fournissent six témoignages proclamant saint Gatien au i" siècle. Refuserez-vous de les admettre? alors vous devez entreprendre de les combattre , de dépouiller ces Églises des titres sur lesquels elles se fondent; vous ne Tavez pas tenté jusqu'ici, vous ne ressaierez jamais, et vous ferez bien. Mais aussi toujours nous vous opposerons ces titres avec un triomphant avantage, ou plutôt vous resterez écrasé sous cet argument décisif et victorieux : Les six compagnons de saint Gatien appartiennent au I*' siècle, donc saint Gatien est aussi du i*^' siècle. Nierez-vous la simultanéité de leur mission? alors vous répudiez Tautorité de saint Grégoire dans cette question sur la date de 250, vous vous jetez dans l'arbitraire, toute date vous échappe, et vous donnez la mesure de votre impuissance et de l'inanité de votre historien, vous êtes vaincu.
Ce dilemme est sans réplique.
Dans aucune hypothèse la tradition grégorienne ne peut se soutenir.
Et maintenant. Chevalier Noir, adieu. Vous le savez , je n'ai d'aucune manière provoqué ce débat; c'est notre collègue, M. l'abbé Verger, comme vous ne l'ignorez pas, qui a ouvert ce gouffre dans lequel, nouveau Curtius, vous vous êtes précipité tout armé. Mais vous avez été moins heureux que le chevalier romain, votre héroïque sacrifice n'a point fermé l'abîme, et le goufifre est toujours béant... Pour moi, détournant mes regards de cette nuit sans clarté, j'ai préféré mêler ma voix aux chants de V Alléluia de plus de quarante Églises de France qui bénissent et glorifient Dieu de leur avoir envoyé dès l'origine de zélés et saints missionnaires pour répandre jusqu'au fond de nos Gaules les germes féconds qui devaient produire le long des
âges des fruits si abondants de prospérité , de civilisation et de gloire... Qu'est devenu aujourd'hui cet édifice, sapé, miné, et s'écroulant de toutes parts, dont vous deviez relever les ruines et replâtrer les murailles?... Vous n'avez rien restauré... et les lichens et les mousses, au printemps de 1869, en rongent, comme au temps passé, les tristes et derniers débris.
Si vous avez éiéVAjax impatiens irœ^ je ne prétends point avoir été Ulysse, comme de sincères amis me l'avaient conseillé. J'ai quelquefois usé du par pari refertur de la fable. On ne peut m'en blâmer; je fais assurément bon marché de ma personne, mais je tiens à ce qu'on n'oublie pas que j'avais la vérité à venger et des droits sacrés à défendre. On ne m'aurait pas pardonné de le faire mollement. Il doit être permis de fabriquer un fouet pour chasser les vendeurs du temple. Amiens ad aras.
On a porté bien des jugements sur cette brochure phénoménale où vous donnez sous le masque de si fières leçons à tout le monde, et particulièrement aux légendaires (saint Grégoire de Tours excepté), pour lesquels, y compris votre Église, vous réservez des rires exceptionnels.
Parmi tous ces jugements, en voici un qui m'est arrivé du fond de la Bretagne. Il est d'un curé fort distingué, qui était en 1826-27 mon condisciple en philosophie. Vous me pardonnerez de vous faire connaître cette lettre, quoiqu'elle ne contienne rien qui puisse vous être agréable, sinon que son auteur avait cru jusqu'ici que saint Gatien avait appartenu au iii® siècle.
« Pordic, le V7 février 4869, a Mon très-cher ami ,
« Voilà bien longtemps, des années peut-être, que je ne vous ai donné signe de vie , sans cesser toutefois de penser souvent à vous; mais je ne puis tarder plus longtemps à vous adresser une simple question.
a Quelle énormité avez- vous donc commise, mon cher ami, vous que j'ai toujours connu d'un caractère si doux et si paci-
fique, pour vous attirer toute la colère et l'indignation d'un de vos collègues en archéologie?
« Il vient de me tomber sous la main une brochure à votre adresse, où règne d'un bout à l'autre une irritation fiévreuse tellement excentrique, tellement exagérée, que c'est à n'en pas prendre l'auteur au sérieux. Quand vous auriez nié opiniâtrement le dogme de la Trinité ou de l'Incarnation , on ne montrerait pas plus de courroux à votre endroit, et cependant il ne s'agit, d'après votre ardent contradicteur lui-même, que d'un simple point de chronologie, d'une date, d'un chiffre qui ne me semble compromettre ni la science, ni l'honneur, ni la sainteté de saint Grégoire de Tours , dont on prétend plaider la cause.
a Je ne suis pas compétent pour juger le grave débat qui s'agite sur vos origines chrétiennes, attendu que je n'ai pas étudié spécialement la question : Non nobis inter vos tantas, etc. Toutefois jusqu'ici, j'avais cru, sur la foi des Bénédictins, qu'efifectivement saint Catien n'était venu en Touraine qu'au milieu du m* siècle, ainsi que l'affirme si fièrement votre adversaire; mais celui-ci met tant de chaleur et de fougue à soutenir son opinion, traite ses contradicteurs avec un sans -façon et un dédain tels, que je suis tenté de croire aujourd'hui qu'il a tort.
a La manière dont ce jeune homme (car sans doute il est jeune) présente sa défense, nuit évidemment à sa cause; c'est un véritable Ajax impatiens irœ,
a Je ne doute pas, mon cher ami, que si vous répondez à cette diatribe, vous ne preniez le rôle d'Ulysse; ce qui sera le meilleur moyen de vous concilier la bienveillance de vos lecteurs. L'auteur n'a pas signé sa brochure; c'est, à mon avis, ce qu'il a fait de sage.
a Je serais bien aise de connaître l'écrit qui vous a suscité un si grand orage; et je vous serais très-reconnaissant de vouloir bien me le procurer
a Votre vieux condisciple et ami,
a F. Marsouin, « Ch. bon., Rect. »
Gallia, plaude, libens» mitUt tibi Roma salutem ; Fulgor apostolicns visiut AUobrogas.
Terre des Gaules, applaudis b ta gloire : Rome t'envoie le salut ;
La splendeur apostolique visite les Allobroges.
FORTUNAT, Oper.—Pairol.lat..
T. Lxxxvni.
Praedicatiouis regni Dei non fuit lenta properatio , sed in onmem terram indefessa mobilitate et céleri transcurrit.
La prédication du royaume de Dieu ne s'effectua point par nn progrès lent, mais elle parcourut toute la terre, avec une prompte et infatigable activité.
Saint HiLAiRE de Poitiers, sur le Ps. CXLVII.
L'étude m'a longtemps habitué h compter sérieusement avec les traditions. Edm. Le Blant.
Imcriptioru chrétienne» delà Gaule, 1. 1", p. 271.
DES ÉGLISES DE FRANGE
^^t^JUi^^Ç'^^fif^^^:^^a^>^
Henri Martin. — Alfred Maurt.— Huillard-Bréholles. ~ Tailliar.
Nous ne cherchons pas à nous le dissimuler, la tâche qui nous incombe en ce moment est grave ; nous avons à examiner et à combattre des supériorités scientifiques dont le nom impose naturellement, et qu'on s'étonne de rencontrer sur le chemin de l'erreur. Mais il faut bien le dire, a depuis trois cents ans, des hommes se sont succédé qui ont semé le mensonge sur toute l'Europe. Le sol, remué profondément par les troubles politiques et religieux, et rendu tristement fécond par la perversité générale, a produit de telles invraisemblances, de telles calomnies, qu'il ne faut qu'un peu de droiture et de sens commun pour s'eflfrayer des progrès de cette végétation hideuse... Vraiment la postérité sera tentée de croire qu'on avait médité de créer autour
de son berceau les horreurs de je ne sais quelle sombre nuit. — Les protestants ont débuté ; c'est avec le levier du mensonge qu'ils ont ébranlé la moitié de l'Europe, et aujourd'hui même ils ne sont pas à bout d'impostures. Les jansénistes sont venus ensuite : secte chère à ceux qui aiment l'ostentation de la vertu, elle naquit de la fourberie, et, pour vivre, elle n'eut pas assez du génie de Pascal, il lui fallut un calomnieux pamphlet. Les magistrats de Louis XTV et de Louis XV, continuant les conseillers de Philippe le Bel, et les philosophes du xviii* siècle, continuant tout ce qui avait été mauvais avant eux, luttèrent contre les droits de la hiérarchie ou contre les dogmes de la foi par la duplicité; mentir, c'était leur devise. Enfin, certains gallicans, ce n'est pas moi qui leur choisit cette compagnie, certains gallicans rédigèrent l'histoire et firent des recherches critiques d'après un système préconçu , et avec le parti pris que leurs adversaires auraient tort, et l'on sait quelles énormes et immenses faussetés ces préoccupations accumulèrent sous la plume d'écrivains ecclésiastiques (1). »
Nous le dirons donc hardiment et sans nous troubler en présence de ces personnages auxquels nous sommes disposé à rendre tous nos hommages, mais toujours sous cette réserve dont ils ne peuvent être jaloux :
AmIGUS PlàTO, SED MAGIS AMICA VERITAS.
La question sur l'origine des Églises de France est plus sérieuse que ne semble le supposer beaucoup de geps qui en parlent avec une légèreté que n'excuse pas l'ignorance dont ils s'accusent à cet égard. On entend, dans certaines régions du monde savant, s'élever des voix singulièrement suspectes. Ecoutez plutôt.
Dans une note de la page 223 du tome III de son Histoire de France y M. Henri Martin déplore que M. Laferrière, l'auteur de Y Histoire du Droit français y a ait cru devoir, pour les origines du christianisme en Gaule, tenter de réhabiliter des tra-
(1) Œuvres de saint Denys VAréopagite, introd., p. Lxxvm, etc.
ditions du moyen âge rejetées comme apocryphes par la science ecclésiastique elle-même depuis deux siècles. »
M. Henri Martin ignore-t-il donc que des hommes qui possédaient, ce me semble, quelque science ecclésiastique, des hommes tels que l'archevêque de Paris de Marca, tels que le bénédictin dom Liron, tels que le grand Bossuet, ont adopté ces traditions? Ignore-t-il que, de notre temps, ces mômes traditions ont paru dignes de tout respect et de toute confiance à l'épiscopat français, représenté par ses membres les plus illustres, et notamment par Mgr Gerbet ; à la congrégation de Saint-Sulpice , représentée par M. l'abbé Paillon (1) ; à l'école bénédictine de Solesme, représentée par l'historien de l'Église du Mans, dom Piolin (2) ; aux BoUandistes contemporains, mieux inspirés que les anciens BoUandistes, et représentés par Joseph Van Ecke (dans le tome VIII des Acta Sanctorum — octobris 4853); enfin à une foule d'érudits, tant laïques (3) qu'ecclésiastiques, parmi lesquels je n'en citerai qu'un, que M. Henri Martin appelle, dans sa préface, cher et illustre maître, M. Augustin Thierry, qui, dans une Lettre à M. l'abbé Arbellot (4)
(4) Voir ses Monuments inédits sur V apostolat de sainte Marie- Madeleine en Provence, et sur les autres apôtres de cette contrée, t vol. in-4o. L'érudition qui se déploie dans cet ouvrage est merveilleuse. M. Tabbé Paillon a été, dès 4848, le Pierre TErmite de la croisade entreprise contre les partisans de Launoy et de du Pin.
(2) M. Tabbé Hubert-Duperron , rendant compte de V Histoire de V Église du Mans dans la Revue des sociétés savantes, tome iv, 4858, dit (p. 280) : « Quiconque abordera cette question sans préjugés ne pourra douter que le christianisme n'ait pénétré dans la Gaule dès le 1®»" siècle.»
(3) Ai-je besoin de rappeler que Thonorable M. Bonnetty a donné avec empressement l'immense appui des annales à la cause de l'anti' quité des Églises de France?
(4) Lettre reproduite dans les Annales, U III, p. 428, 5« série. L'abbé Arbellot, dans ses deux publications de 1855 et de 4864 , s'est placé au premier rang parmi ceux qui ont travaillé à établir qu'il faut
(mai 1855] , écrit à ce savant et zélé défenseur de Tapostolat de saint Martial : a Je crois que vous avez pleinement raison. » L'approbation donnée par M. Augustin Thierry à la thèse de l'abbé Arbellot est la plus sévère condamnation de la dédaigneuse légèreté avec laquelle M. Henri Martin a traité les antiques et vénérables traditions qui rattachent au i*' siècle la propagation du christianisme dans les Gaules.
Voici l'auteur des articles de prétendue philosophie religieuse publiés dans Y Encyclopédie moderne de Didot, où il s'applique à combattre, avec cette érudition dont on connaît les pédantesques obscurités, la divinité de nos Livres saints; nous voulons parler de M. Alfred Maury, que M. le D' Tailliar cite avec complaisance comme représentant pour lui l'Institut tout entier. « Les Églises, dit M. Maury, ont eu leurs prétentions exagérées d'antiquité, comme jadis les nations, les Égyptiens et les Chinois, par exemple; et les principes préconisés par M. Salmon (1) ne nous conduiraient à rien moins qu'à accepter toutes les traditions mythologiques dont les origines de l'histoire ancienne sont enveloppées. » Vraiment!... Quel puissant raisonneur que ce M. Maury!...
M. Huillard-BréhoUes prend un ton plus accentué, et va jusqu'à intéresser la liberté de la France dans cette question, a S'il n'y avait là, dit-il (dans l'opinion qui admet que le christianisme en Gaule procède immédiatement de Rome et remonte jusqu'aux successeurs immédiats des Apôtres), s'il n'y avait là
rapporter au premier siècle Torigine des Églises de notre pays. M. Ozanam {la Civilisation chrétienne chez les Francs) a rappelé que , dès le commencement du v« siècle , c'est-à-dire dans un temps où les souvenirs étaient encore si récents et si sacrés , le pape Innocent l^^ affirmait qu'il n'y avait pas d'Église en Italie et dans les Gauks qui n'eût pour fondateur un évêque,
(1) M. Maury faisait un rapport sur V Histoire de saint Firmin, martyr y dont l'auteur est M. Salmon, vice-président de la Société des antiquaires de Picardie. Voir le Moniteur du 2 août 4862.
qu'une fantaisie d'érudits obstinés ou que le zèle d'une dévotion romanesque, on pourrait sourire et se taire; mais comme, au fond, cette croisade est entreprise sous l'influence d'une pensée qui n'est ni libérale ni nationale, comme il s'agit de rattacher à l'Église romaine les origines de l'Église de France et de l'envelopper, dès son berceau, d'un étroit maillot de dépendance et de sujétion, la question devient grave (1). »
M. Alfred Maury a peur que nous ne fassions de la mythologie à la manière des Égyptiens et des Chinois avec nos saints du I" siècle, avec saint Pierre, saint Paul et leurs disciples.
M. Huillard-BréhoUes voit, lui, dans l'opinion qui rattache à l'Église romaine les origines de l'Église de France, une pensée anti -libérale, anti-nationale.
Il a peur, pour cette dernière, d'un étroit maillot dans lequel elle serait enveloppée par saint Pierre ou par ses successeurs. Toutes ces alarmes sérieuses ou simulées, sont passablement grotesques.
M. Tailliar, de la cour de Douai, arrive, de son côté, avec d'autres idées et d'autres imaginations, a A partir du ix* siècle, dit-il, lors de la dissolution de l'empire carlovingien, les cités primatiales, métropolitaines ou autres, qui deviennent des capitales de provinces, s'efforcent de reporter au temps des Apôtres l'existence de leurs principaux saints. Tandis que les puissants feudataires se disputent les grands fiefs, les armes à la main , les clercs combattent pour la prééminence de leurs Églises, à coups de légendes, de documents apocryphes et de pièces fabriquées (2)...
(1) Revue contemporaine, 15 sept. 1866. — L'échafaudage de 250 ne tient d'aucun côté. Pendant que les uns le démolissent à droite, les autres le sapent à gauche. M. Huillard-Bréholles, sans daigner faire la moindre excuse aux textes de saint Grégoire de Tours, place hardiment saint Gatien au iv» siècle.
(2) « Les fabrications de ce genre, dit M. Tailliar, condamnées par l'Église, remontaient à une époque déjà ancienne. » Si les fausses origines étaient condamnées par l'Église, elles n'ont donc pas pu prévaloir. De quoi donc venez-vous vous plaindre?
a C*e8t ainsi que, grâce à ces ingénieuses combinaisons, les puissances du siècle se procurent dans les puissances d'en haut des patrons et des appuis, et que les dominations célestes correspondent aux dominations de la terre (1). »
L'audacieux et téméraire écrivain ne pourrait pas citer un seul fait de la nature de ceux qu'il affirme ici, que l'Église ait consacré ou qu'elle n'ait pas condamné. Je sais bien qu'aujourd'hui même il ose encore contredire en face cette Église romaine, affirmant dans ses martyrologes, contrairement à saint Grégoire de Tours, l'origine apostolique, par exemple, des Églises d'Arles, de Narbonne, de Limoges, etc.; mais ce sont là des travers qui tiennent à des partis pris, à des idées préconçues ou systématiques, dont certains caractères, d'ailleurs très-respectables, ne parviennent pas à s'affranchir. Il y a la science digne et loyale, qui travaille, marche et progresse, et il y a la science attardée qui radote, se plaint qu'on la dérange, et veut garder ses pantoufles et ses rêves.
« On voit apparaître dans le cours du moyen âge, continue le même savant, une multitude de suppositions ou de créations imaginaires qui usurpent la place de la tradition légitime...
« Au milieu des épaisses ténèbres de cet âge de confusion, il n'est pas facile d'entrevoir les lueurs qui peuvent conduire à mettre la vérité dans tout son jour; il n'est pas aisé de débrouiller ces fils confus qui se croisent dans tous les sens, de découvrir ces trames habilement préparées et artistement ourdies. On conçoit que quand une grande métropole comme celle d'Arles, ou une puissante abbaye comme celle de Saint-Denys, entreprennent de faire remonter leur généalogie, l'une à saint Trophime, compagnon de saint Paul, l'autre à saint Denis l'Aréopagite, les conceptions les plus ingénieuses, les moyens les plus adroits, les subtils arguments, les pièces de tous genres ne doivent pas leur manquer (2). »
(1) Bulletin monumental, 4« série, t. II, p. 502.
(2) Origines du Christianisme dans les Gaules, Bulletin monum. 3fvol. 1866.
Malgré ces épaisses ténèbres et cette confusion, malgré la diffi' culte d'entrevoir des lueurs qui peuvent conduire à débrouiller ces fils confus qui se croisent dans tous les sens, M. Tailliar poursuit son injure, et parvient à débrouiller le chaos, à trouver un chemin dans ce labyrinthe inextricable. Pour lui, il n'hésite pas à le déclarer, tous les documents du moyen âge sur l'origine de nos Églises , de nos abbayes, etc., sont controuvés ; il ne voit partout que fictions, inventions, créations imaginaires, hypothèses, légendes, falsifications de toutes sortes. C'est un déluge de pièces fausses. M. Tailliar ne sort pas de là. C'est quelque chose de singulièrement pénible que le spectacle de ce délire universel, de cette passion pour le mensonge, fléau moral d'un nouveau genre inconnu jusque-là, triste fruit sans doute de ce bel art
De peindre la parole et de parler aux yeux.
Convenons-en pourtant avec un éloquent et judicieux historien : « Il faut du courage pour s'en tenir ici au fameux : Monachi fabulati sunti Eh quoil il serait admis qu'il y a eu dans l'Église un système complet et persévérant de fraude historique, tellement concerté, que jamais, à aucune époque, une voix libre et indépendante ne se fût élevée pour le dénoncer à l'indignation du monde! Tous les Actes de saint Denys, par exemple, tant ceux dont le texte a été imprimé que ceux qui sont restés en manuscrit dans nos bibliothèques, auraient été à dessein falsifiés de siècle en siècle, pour qu'il n'en pût rester un seul qui portât la véritable date de Dècel Leur rédaction est différente, ils émanentd'auteurs différents, ils ont été reproduits par des copistes de nationalités diverses, en divers temps; n'importe. Le mot d'ordre se serait transmis à travers les distances et les âges, et en passant par tant de témoins il aurait trouvé partout des complices 1 L'Église d'Orient aurait adopté ce système de perverse altération avec une parfaite unanimité I La patrie du schisme, cette terre où l'autorité de l'Église latine
s*implaiita si difficilement et ne résista point au souffle des rivalités ambitieuses, aurait fait trêve cette seule fois à ses jalousies traditionnelles, elle aurait parlé comme l'Église latine, . sans qu'on puisse découvrir quel intérêt l'y eût engagée, ni par quel motif elle eût pu être déterminée à sacrifier ici la vérité à une thèse de parti pris! Enfin, les récits des chroniqueurs, les diplômes des rois de la première et de la seconde race, les professions de foi envoyées par tous les évéques des Gaules au Saint-Siège, la liturgie elle-même, dans ses offices publics et ses hymnes, auraient tous, depuis l'an 424 jusqu'en 1650, prêté leur concours à cette supercherie, unique dans l'histoire ! La pensée se révolte à la vue de tant d'impossibilités matérielles et morales. Ou il faut renoncer à toute vérité, ou il faut reconnaître qu'une tradition aussi constamment, aussi unanimement, aussi nettement formulée, est l'expression même de la vérité. »
Malgré sa théorie, si injurieuse pour nos Églises, M. Tailliar rend justice à ses adversaires et reconnaît leur mérite, a Personne plus que nous, dit-il, ne respecte le caractère et la science profonde de nos honorables contradicteurs. Mais devant les considérations si nombreuses et si graves qui s'opposent à l'admission de leur système, il nous paraît plus sage de nous en tenir à ce que dit saint Grégoire de Tours, et de suivre l'opinion de tant d'écrivains éminents qui, depuis Bossuet jusqu'à Chateaubriand , fixent au temps de l'empereur Dèce, c'est-à-dire à Tan 250 ou environ, la venue dans les Gaules des sept évéques missionnaires envoyés de Rome (1). »
Tout cela est assez pauvre. N'avoir rien de mieux que Grégoire de Tours pour fonder un système d'origines, c'est être vraiment bien dénué; nos lecteurs en savent quelque chose. S'appuyer sur Bossuet et Chateaubriand pour éviter une mission dans les Gaules par saint Pierre ou saint Paul, c'est donner de soi, de son exactitude et de la valeur de ses travaux.
JfulL monum*, i* série, t. II, p. 555.
une idée peu avantageuse. Voici ce que dit Chateaubriand : « Pierre envoya des missionnaires en Sicile, en Italie, dans « LES Gaules et sur les côtes de l'Afrique. Saint Paul arrivait à <K Éphèse lorsque Claude mourut, et il catéchisa lui-même < DANS LA Provenge et dans les Espagnes (1).
Voici les paroles de l'évéque de Meaux : a C'est vous , Seia gneur, qui excitâtes saint Pierre et ses successeurs à nous a envoyer dès les premiers temps les évéques qui ont fondé a nos Églises [2]. »
M. Tailliar, on peut le vérifier, n'est pas plus heureux d'un bout à l'autre de son gros et indigeste volume. Partout d'audacieuses affirmations. Quant aux preuves, on les cherche, mais on ne les trouve nulle part.
M. Le Blant n'ose se prononcer. — Observations remarquables de M. de Longuemar en réponse à l'objection tirée de l'épigraphie. — Tableau des inscriptions chrétiennes connues en France du v^ siècle au vni«.
M. Huillard-Bréholles (3) fait intervenir en sa faveur M. Le
(4) Études historiques, \^ partie, de Jules César à Décius.
{%) Sermon sur Vunité de V Église, second point. — « Il est vrai, ajoute Bossuet, qu'il nous est venu d'Orient, et par le ministère de saint Polycàrpe, une autre mission qui ne nous a pas été moins fructueuse... Mais comme l'Église est une par tout l'univers, cette mission orientale n'a pas été moins favorable à l'autorité du Saint-Siège, que ceux que le Sainl-Siége avait immédiatement envoyés. » On sait que ce discours fut prêché à l'ouverture de l'assemblée générale du clergé de France, le 9 novembre 4684. On ne dit pas que le clergé français ait réclamé en faveur de Grégoire de Tours contre {' Aréopagitique Bossuet.
(3) Revue contemp., 45 sept. 4866.
Blant dans son ouvrage sur les Inscriptions chrétiennes dans tes Gauks (1).
Nous avons lu attentivement ou plutôt étudié avec le plus vif intérêt le magnifique ouvrage de M. Le Blant. Tout ce qu'on peut conclure des différents passages où il touche à la question de la propagation du christianisme dans les Gaules, c'est qu'il hésite et ne se prononce pas avec assurance.
< Il serait sans doute téméraire, dit-il, de conclure, d'après les concordances [que l'on remarque entre le petit nombre des inscriptions et celui des fidèles) à un rapport étroit du nombre, de l'âge des inscriptions, avec la marche, l'extension du christianisme. Je ne me dissimule pas en effet que les coutumes, la richesse relative des provinces ont iii influer, dans une certaine mesure, sur la production des légendes lapidaires; que les lieux les plus féconds en marbres païens ont pu devenir par cela même, et sans supériorité dans Tévangélisation, mieux dotés que d'autres en épitaphes chrétiennes (2). »
a II est certes impossible, dit-il plus loin, de préjuger ce que , l'avenir nous réserve de lumières inattendues. L'épigraphie, les monuments figurés, des manuscrits nouveaux, les textes anciens eux-mêmes, étudiés plus complètement, peuvent infir-
(4) « Si Ton s'arrête , dit M. Le Blant, aux traditions, dont plusieurs datent d'une époque ancienne , l'origine de presque toutes nos Églises remonterait aux âges primitifs. La Gaule, pour ainsi dire, dans toute son étendue, aurait reçu de saint Pierre , Je saint Paul et de saint Clément, des ouvriers évangéliques... Mais l'école historique n'admet point chez nous un christianisme fait, comme on l'a dit, par explosion. • L'école historique, dirons-nous, ou plutôt prétendue historique, pourrait bien avoir tort. Nous nous bornerons à rappeler le texte de saint Hilaire de Poitiers, que nous avons cité plus haut en épigraphe, et celui de saint Chrysostome, que nous avons donné page m. « La promptitude inouïe « avec laquelle se fit ce grand changement, dit aussi Bossuet, est un « miracle visible. »> Disc, sur VHist. univers,
(2) Préface, p. xlv.
mer la déclaration des sept évoques (Lettre à sainte Madégonde), celles de Sulpice-Sévère et des Actes de saint Saturnin (1), montrer que le christianisme se répandit en même temps et partout dans les Gaules, que l'antiquité de notre foi n'a même rien à envier à celle de Rome (2). d
c J'ai déjà peut-^tre poussé trop loin les rapports entre l'épigraphie et l'histoire; j'ai peut-être été trop téméraire en cherchant à retrouver, par l'étude des marbres, la physionomie des époques inconnues (3). »
fi Si l'on s'en tenait aux éléments tirés des seules inscriptions datées, il faudrait supposer la propagation du christianisme nulle aux trois premiers siècles, timide au iv®, grandissant au v«, et complète seulement à l'âge suivant. Chaque page de l'histoire repousse cette apparence. »
Un autre épigraphiste, d'un mérite également supérieur, après avoir décrit les premières inscriptions chrétiennes découvertes dans le PoiV)u, fait les observations suivantes, qui répondent péremptoirement à l'objection qu'on nous a faite.
a Nous devons regretter, dit M. de Longuemar, que ces épitaphes des quatre premiers siècles chrétiens soient aussi rares dans une contrée où le flambeau de la foi fut apporté de si bonne heure, et dans laquelle brilla l'illustre évéque que saint Jérôme nommait le Rhône de l'éloquence latine; mais nous aurions lieu d'être surpris bien davantage , quand nous venons à constater qu'après ces dernières inscriptions il nous faut franchir un
(4) C'est ce qui a été déjà fait, et définitivement fait.
(2) Préface, p. un.
(3) Ibid, , p. Lvni. — Quoi quMl en soit, les témoignages, les inductions historiques sont les sources auxquelles nous avons puisé. C'est sur les seuls témoignages écrits que nous avons prétendu établir la thèse traditionnelle de Tapostolicité des Églises de France , et nullement sur répigraphie tumulaire, dont Tabsence ne prouve absolument rien contre Tantiquité d'une Église , comme on peut s'en convaincre en étudiant le tableau que nous avons dressé des inscriptions chrétiennes.
long întervaUe de quatre siècles avant de trouver d'autres inscriptions liées aux annales de ce pays , si nous ne réfléchissions que cette lacune même est un éloquent avertissement que nous traversons précisément en ce moment ces temps d'épreuves si longues et si cruelles que la vieille société eut à subir avant de renaître enfin de ses cendres. Si d'ailleurs nous cherchons des yeux les monuments chrétiens de cette époque reculée dans le haut Poitou, nous ne saurions en rencontrer d'autres que le baptistère Saint-Jean, conservé jusqu'à nos jours par la raison qu'il était construit en solides matériaux, more romano, tandis que les contemporains ou ceux qui s'élevèrent pour les besoins du culte pendant les siècles suivants, construits vraisemblablement more gallico, c'est-à-dire en matériaux toujours exposés à devenir la proie des incendies, avaient disparu au milieu des tourmentes suscitées par les invasions barbares. Dès lors comment les édifices de cette nature auraient-ils préservé de la destruction les monuments épigraphiques placés sous leur faible égide, alors que la malheureuse Aquitaine, par sa situation géographique, par la facile accession de ses vastes plaines, était fatalement prédestinée à devenir la voie sanglante que parcoururent sans trêve les hordes barbares pour aller s'asseoir au delà des Pyrénées et en Afrique, et à fournir tous les champs de bataille sur lesquels se rencontrèrent, à tant de reprises différentes, les populations armées du nord et du midi de la France mérovingienne (1)? »
Nous donnons ci-dessous, d'après M. Edm. Le Blant, le tableau des inscriptions chrétiennes trouvées jusqu'ici dans les Gaules du i®' au viii® siècle. Les chiffres arabes indiquent le nombre d'inscriptions , les chiffres romains indiquent le siècle auquel appartiennent les inscriptions trouvées dans la localité dont le nom précède :
(4) Épigraphie du haut Poitou, par M. de Longuemar, vice-président de la Société des antiquaires de TOuest.
DEUXIÈME NARBONNAISE
Aix 5 V. VI.
Pour être complet, ajoutons à ce tableau les inscriptions, trouvées à Marseille, des ii«, iv* et v* siècles; à Rainson, du IV® ou V® siècle; à Orange, du iv® et v* siècles; à Saint-Bertrand de Comminges, du iv« siècle; à Si vaux, du m® ou iV siècle. a Aujourd'hui, dit M. Le Blant, Rome possède quarante marbres antérieurs à notre première épitaphe chrétienne (1). »
Nous ne pouvons mieux terminer cet aperçu sur Tépigraphie chrétienne des premiers siècles de TÉglise des Gaules qu'en exprimant avec M. de Rossi le désir de voir naître bientôt comme préliminaire historique im immense tableau , un Orbis christianus comprenant les monuments des six ou sept premiers siècles, a Je voudrais, dit-il, que les origines de chaque église,
(4) Préface, p. xxxix.
les premières traces de la foi cbrétienoe dans chaque ville, dans chaque l)ourgade, les preuves du développement et de l'épanouissement de cette foi dans chaque province ou région du monde antique, fussent déroulées devant nous dans les monuments géographiquement disposés et expliqués historiquement; alors le moindre fragment de Tépitaphe d'un fidèle ou le débris d'une sculpture prendra le rang d'un témoignage historique de haute valeur, attestant la présence du Christianisme dans tel lieu ou dans tel siècle. La rareté même ou l'absence totale de monuments chrétiens deviendra dans chaque province un objet d'étude et d'examen... Et j'espère que le jour viendra où ma Borne souterraine chrétienne ne sera qu'une partie de VOrbis christianus monumental dont nous tous, révélateurs des monuments chrétiens, nous préparons la matière et nous construisons les éléments. »
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DU COURS D'ÉTUDES APOLOGÉTIQUES
ADOPTÉ ET DÉVELOPPÉ PAR M. JEHAN ( DE SAINT - CLAVIEN ) DANS LES OUVRA(JES QU'lL A PUBLIÉS JUSQU'iCI.
Quarante aimées d'expérience m>nt prouvé jusqu'à l'évidence que la raison, livrée k ses propres forces e^ans aucun secours de la révélation , ne peut que s'égarer , et que pour être bon phuoppplie, il faut fttre pon chrétien.
Tfiifamen$ 4e SGUSUING.
GOUP-D*ŒIL SUR LE PUN DIYn DE U CRÉATIOH
^\ Un homme d'un rare génie, le plus illustre des naturalistes, l'immortel Linné, après une vaste et proronde étude de la nature, s'écrie, au début d'un de ses principaux ouvrages : « Éternel, immense, sachant tout, pouvant tout, que Dieu se laisse entrevoir, et je suis confondu !.. J'ai recueilli quelques-unes de ses traces dans les choses créées, et dans toutes, dans les plus petites même, quelle force! quelle sagesse! quelle insondable perfection !
Guidé par c^e noble esprit et par les savants qui ont marché sur ses traces, nous avons essayé de décrire quelques-unes des merveilles, de redire quelques-unes des harmonies de ce splendide Univers.
Hien ne peut surpasser la joie pure que nous avons ressentie , le surcroît de consolation que nous avons éprouvé, en voyant, en constatant l'influence heureuse que la science, dans son progrès continu, exerce sur les connaissances plus saintes dont nous avions déjà acquis le trésor dans l'éducation chrétienne que nous avions reçue.
^*^ Nous avons d'abord pénétré dans les entrailles de notre planète, nous en avons décrit couches par couches la constitution minéralogique et paléontologique , nous avons vu l'expansion des feux internes, secondant les eaux dans leur travail de disgrégation et de stratification, soulever à toutes les é[)oques d'immenses masses intérieures, jusqu'à ce (ju'enfin la double action de ces puissantes causes instrumentales ait déterminé la formation de nos continents et donné à leur surface ce relief remarquable, produit par les vallées, les plaines et les montagnes, qui est l'origine de tant de relations harmonieuses. Nous avons montré que la géologie, c^tte science, classée d'abord parmi les plus pernicieuses pour la foi, était devenue un de ses appuis; que des recherches plus profondes l'ont ramenée au lieu où elle prit naissance, et à l'autel où elle avait présenté ses premières et simples offrandes; qu'elle y est revenue avec la dignité d une matrone , le sein rempli de dons bien acquis pour les déposer sur le foyer sacré (1).
(^i) Nouveau Traité des Sciences géologiques considérées AtiW leurs rapports avec la religion, 2« édition, propriété de Lecoifie, Paris. — Dictionnaire de Cosmogonie et de Paléontologie,
«% Puis, quittant les sombres domaines de la nature inorganique, nous avons interrogé ces mondes innombrables qui roulent chargés de tant de feux dans Tmcommensurable espace, et tous ces globes radieux pons ont répondu :
« C'est Dieu qui nous a faits si beaux; nous sommes une des manifestations de sa gloire ; c'est son compas divin qui traça nos orbites, et c'est sa main qui nous guide avec cette précision mathématique dans les vastes champs de TEther (4).
^% Descendu de ces hauteurs lumineuses dans une région de l'espace voisine de notre demeure , nous avons étudié ces fluides merveilleux qui pénètrent de leurs actives influences tous les ressorts de la nature ; nous avons analysé les lois de ce^ mystérieux agents et admiré leur rôle dans tous les prdres de phénomènes. Chacune de nos investigations était.un hommage au Créateur, et ces agents invisibles , proclamant sa sagesse, nous redisaient incessamment : « Vous le voyez, nous sommes les instruments de sa Providence (t). >
^% Pénétrant aussi avant qu'il a été donné au génie de l'homme de le Taire dans ce dernier ordre de phénomènes, et saisissant les éléments mêmes des corps avec leurs affinités intimes et leurs propriétés contraires, avec leurs alliances, leurs oppositions, leurs combats, nous avons vu ces éléments, dociles à la parole du Tout-Puissant artiste, ici s'agglomérer en sphères et composer des soleils, des planètes, etc.; là se condenser en liquides, circuler et s'épancher en flots ondoyants, ailleurs se disséminer en vapeurs ou s'élancer en gaz : partout se transformant en substances les plus diverses toujours conformément à des lois précises, mathématiques, et, sous c^s formes innombrables, manifestant , dans l'auteur de ces lois, une prévoyance et une bonté attentives à tous les besoins de l'homme , sa créature privilégiée. Ces éléments, dans leurs métamorphoses si variées, ne semnlaient-ils pas nous dire : Gloire à Dieu ! « il a tout fait avec nombre poids et mesure (3) ? »
^% Suivant toujours les transformations de ces éléments primitifs que la main de Dieu saisit, mélange, combine à l'infini, nous les avons vus, s'élevant de l'état d'inertie à l'état vivant, devenir, en vertu des lois physiologiques, ce monde verdoyant et fleuri qui donne tant de grâce et de majesté à la nature. Nous avons déployé avec complaisance le riant tableau de la végétation qui pare si richement la surface de notre planète ; nous avons parcouru avec enchantement ce beau royaume des fleurs où, depuis l'humble pâquerette blanche qui émaille nos verts gazons, jusqu'au brillant magnolia, l'honneur des forêts américaines, tout invite l'homme attentif à répéter avec reconnaissance :
« Louanges au Dieu qui a multiplié les fruits dans nos champs, et qui sema les fleurs sous nos pas, comme les constellations dans l'azur audessus de nos têtes (4). >»
^*^ Montant encore dans cette harmonieuse échelle des créations, nous avons dit l'insecte caché sous l'herbe et l'aigle planant dans la nue,
(<) Dictionnaire d'astronomie, etc.
— Dictionnaire de Cosmogonie, etc.
(2) Dictionnaire de Physique et de Météorologie.
(3) Dictionnaire de Chimie et de Minéralogie.
(4) Botanique et Physiologie végétaL 1 v. in-So avec fig., chez Maine, 2« édition.
— Dictionnaire de Botantqve et de Physiologie, I v. in-*».
— Tableau de la Création, ou Dieu manifesté par ses œuvres, t. !•' avec fig., chei Marne, S* édition.
Tatoroe organisé pour qui une goutte d*eau est un océan, et la baleine dont la niasse prodigieuse ébranle au loin les ondes ; les tribus sauvages qui se plaisent au désert, et les races précieuses fixées près de rhomme, source de sa richesse et les puissants auxiliaires de la civilisation (4). Nous nous sommes complu à décrire ces légions d'animaux qui peuplent les airs, la terre et les mers, et leurs riches parures, et leurs mœurs si variées, et leurs instincts admirables, et les belles lois phvsiologiques de leur organisation ; et frappé à chaaue pas des preuves de la toute-puissance de Dieu, de sa sagesse et de sa bonté, nous nous sommes souvent écrié : « Seigneur, que vos œuvres sont belles ! vous avez tout accompli dans votre sagesse! La terre est remplie de vos biens (2). »>
^^\ Au sommet de cette hiérarchie des êtres nous est apparu Thomme centre et couronnement de la création terrestre, chef-d'œuvre du Créateur et Fobjet de ses plus tendres prédilections. Nous avons résolu les problèmes de son origine, de Tunité de son espèce. En possession des plus haute^s prérogatives, la rac« humaine est véritablement souveraine en ce monde. Nous avons fait ressortir sa prééminence , sa supériorité incontestable. Ces droits à l'empire, l'homme les doit à la noblesse de son attitude, à la merveilleuse structure de son corps, où l'on ne voit
Sue symétrie, élégance, ^ràce, majesté; admirable édifice, chef-d'œuvre 'architecture, de mécanique, de physique ,- mystérieux laboratoire où travaille incessamment le génie du divin chimiste; sanctuaire vivant où l'activité du Créateur est sans cesse présente. Sagacité de plan, habileté d'exécution, délicatesse de travail, prudence de structure, justesse de proportions, régularité de mouvements, assuidité de soins, combien d'actes de la Providence dans un seul de nos organes 1 Et quand on pense qu'il n'est pas une partie de notre corps où elle n'opère à chaque instant quelque merveille de puissance ou d'adresse, de génie ou de bonté, pourrions-nous, à la pensée d'une présence en nous si intime et si active de l'Esprit éternel, ne pas être pénétrés de vénération et d'amour (3).
Mais cette supériorité qui place l'homme si haut au-dessus des créatures qui l'environnent, il la doit surtout à l'éminence des facultés de son àme. On ne peut retenir en soi un mouvement de profonde admiration quand on vient à considérer le travail intellectuel accompli par l'homme ici-bas (4). L'homme a voulu explorer cette terre, son domaine, le lieu de son passage et de son exil; mais d'innombrables barrières se dressaient autour de lui et lui interdisaient de prendre
(1) EstfVMtes des harmonies de la Création aTec flg., chez Lecoffre, Paris.
— Tableau de la Création, m* partie, avec flg.
— Dictionnaire de Zoologie, 3 y. ionl*.
(2) Psai. cm.
(3) Tableau de la Création, IV* partie.
— Dictionnaire d* anthropologie, ou Histoire naturelle de Phomme et des races humaines, i y. in-4*.
(4) Essai sur le développement de VintelUpence humaine; analyse psychologique et physiolo|{iqae de l'homine et rôle du signe mds VéTolution de la raison.
« C'est bien plus qu'an essai, c'est un traité sérieux et savant. »
Mgr Pàri&is, lettre à Vauteur,
— Dictionnaire de Linguistique et de Philologie comparée; histoire de toutes les langues mortes et Tirantes ou traité complet d'idiomographie, etc. 4 toI. in-i».
Voir les articles publiés par M. Laurentie dans VVnion du 19 novembre 4858; de M. Amédée Pichot dans la Revue britannique (avril 4859) ; de M. Champolliqii-Figeac, dans la Revue archéologique (4859).
possession de son empire. La mer immense lai opposait ses flots jalonx; son génie s'en est fait une voie pour aller touener les pins inaccessibles rivages ; il en a fait le tonr, il en a dessiné les plis, et après quelques siècles d'une audace plus opiniâtre que les tem|)ètes, dominateur paisible des eaux, il se promène où il veut et quand il veut à la surface soumise de leur immensité. Il envoie ses ordres à tous les écueils devenus des ports; il leur emprunte, par des échanges qui ne s'arrêtent jamais, le luxe et l'orgueil de sa vie, mêlant ensemble tous les climats pour ne faire d'eux, si divisés qu'ils soient, qu'un serviteur unique, obéissant sur tous les points du globe à ses désirs souverains.
Un autre Océan plus vaste, plus profond encore, où les mystères succèdent aux mystères à l'infini , épandait sur sa tête ses ondes peuplées d'étoiles. L'homme, dans le recueillement des nuits silencieuses et pures, a regardé le ciel, il a dit aux astres leur nom« connu leur marche, pénâré le secret de leurs obscurcissements, prédit leur disparition et leur retour; et toute cette armée lumineuse, comme si elle eût pris ses ordres dans les yeux de l'homme, n'a cessé de se rendre, dans un cycle exact, au lieu précis de l'espace où l'attendait l'observateur. L'astre même qui n'apparaît au'un jour en |)lusieurs siècles, n'a pu nous dérober sa course; appelé à heure fixe, il se détache des proibndeurs insondables où nul ne le suit; il vient, il aborde, à un point signalé d'avance, notre étroit horizon, et, saluant de sa lumière l'intelligence qui l'avait annoncé, il retourne aux solitudes où l'infini seul ne le perd jamais de vue.
La terre et les merveilles qu'elle étale à sa surface et les secrets qu'elle recèle dans ses flancs (1), la mer et les mystères de ses abîmes, le ciel et tous ses flandbeaux, l'air et tous ses phénomènes, rien du dedans, rien du dehors n'a pu se soustraire à l'esprit de l'homme. L'observation lui a révélé les raits, les faits lont conduit aux causes et aux lois. Et ces sciences particulières, rayons dispersés d'un foyer commun, sont venues se réunir et s'illuminer dans une science plus générale, qui, en nous livrant les mystères abstraits du nombre, de l'étendue et du mouvement, met à nu devant nous les éléments éternels de toutes les choses créées.
ij% ij^ roi du monde ne s'est pas aiTêté là. N'eûl-il pas été plus loin, déjà c'eût été le poëte, le savant, l'artiste, déjà l'homme, mais non pas l'homme complet, l'homme divin. Or, l'homme est divin, vos du estis, et tous les mondes visibles n'ont pas en eux de quoi rassasier son intelligence et reposer son cœur. Il est monté plus haut; il s'est demandé ce qu'il y avait au delà des étoiles, quel est l'orbe qui meut tous ces orbes mesurés par son compas, et il s'est répondu : l'infini ! Mais qu'est-ce que l'inhni? Est-ce un espace vide se multipliant sans cesse devant lui-même, un abîme sans rivages, appelant à lui, pour lui faire face, toute vie réelle et toute vie possible, sans être lui-même vivant? L'homme qui avait regardé la mer et le ciel, a regardé sans pâlir cet autre ciel et cette autre mer; quelle que fût la nature de l'espace intellectuel où se jouait sa pensiée au delà de toutes les choses sensibles, il a compris que là n'était point le principe de l'être, de la vie et du mouvement. Il a passé plus loin, il a débordé Tinfini iroagi-
(1) Dictionnaire de Cotmogonie et de Paléontologie,
naire pour contempler en face Finfini réel, qui n'est autre que le Dieu tout-puissanf, résidant par delà tous les cieux (4).
^% Cette magnifique épopée, cette sublime évolution de l'œuvre divine, qui commence à l'atome inerte, et va se déroulant à travers la série des créations pour se terminer à l'homme contemplant l'infini et créant la philosophie des choses, nous l'avons esquissée a grands traits. Maintenant s'ouvre devant nous le spectacle de nouvelles splendeurs, de nouvelles harmonies, de nouvelles manifestations de la souveraine sagesse, de nouvelles dispensations de l'amour inénarrable sous les effusions duquel s'épanouit l'Univers (2). Voici que- des questions d'un ordre bien supérieur à tout ce que nous avons vu, des questions d'un intérêt au-dessus de tout intérêt, se présentent à nous et sollicitent toute la puissance de nos méditations. Philosophe ou pâtre, écrivant avec une plume d'or des pages immortelles, ou bien obscur ouvrier d'une vie sans lendemain, qui que nous soyons, nous ne pouvons rester indifférents devant ces hauts problèmes. Mais ne nous abu^ns pas; ce serait vainement que nous en chercherions la solution dans la parole de l'homme; nous avons signalé à cet égard les tristes défaillances de mille systèmes et tracé le tableau de tous les délires des passions et de Tesprit humain conjurés contre la vérité (3). La parole de
(1) DieHonnaire de Philosophie, 3 vol. iii-4*.
— Dictionnaire Historique des sciences physiques et naturellest l vol. in-4*.
(3) Dictionnaire apologétique, ou les sciences et It philosophie tu xix« siècle dans lears rapports avec la révélation chrétienne, S vol. in-i».
— Dictionnaire des origines du christianisme , \ vol. in-4*».
— La firetagne, esquisse pittoresque et archéoloRique, avec fig.; librairie GatUer. (S) Dictionnaire des controverses historiques y 1 vol. in-4».
— La Cité du malf ou les corrupteurs du siècle.
« Je viens, cher Monsieur, d'achever la lecture de votre livre, la Cité du mal. Je vous Tavoue, l'impression que cette lecture a produite sur mon esprit a été profonde.
__e comparé k celui de la Cité du mal? Avec une hardiesse qne toute la théologie catholique sanctionne, mais qui pourra surprendre un siècle énervé par le scepticisme •t qui a abjuré tout dogme traditionnel , vous aves introduit Satan lui-même sur la scène. Vous lui avex donné le principal rôle dans cette lutte terrible oii le monde semble invisiblement emporté vers sa ruine. Vous auriez pu placer comme invocation, au début de votre poëme (car. Monsieur , votre livre est un poème) , ces paroles de Bossuet : « Seigneur, faites*moi connaître les profondeurs de Satan et la malignité de « cet esprit de ténèbres, k qui il vous a plu de conserver toute sa subtilité, toute sa « pénétration, toute la supériorité naturelle de génie gu'il a sur nous, pour vous en « servir aux épreuves où vous voulez mettre notre tidélité et faire connaître magnifi- « quement la^uissance de votre grâce. • (^Élévations à Dieu. vi« sem. 3« élév.).
« Lk, en efret, est tout le plan de votre ouvrage. Vous l'avez développé avec une fécondité de vues et une chaleur de mouvement qui entraînent le lecteur.
flagrante; il lui dévoue sou intelliaence, son cœur, ses bras, ses sueurs, sa vie; il s'immole k cette antique Cybèle ; il a pour elle des hymnes sans fin , et dans le délire de ses transports , il la salue reine de ses espérances et de sa destinée ; il l'adore comme sa dernière fin et sa suprême félicité. Vous avez décrit dans un langage dont rien ne
feut surpasser l'éclat, ce culte de l'élément matériel ; vous avez fait toucher du doigt effrayant affaissement moral dans lecj^uel l'homme est descendu avec tout ce qui faisait sa dignité et l'honneur de son génie j les lettres et les arts ; >• etc. etc.. Le M>* de Brigmolb- Sales, ancien ambassadeur de Sardaigne, etc.
-^ Le Chant de la divine grâce on beauté de la religion étudiée dans le Magnijlcat, ouvrane approuvé par Monseigneur l'Archevêque de Tours. — Pourquoi il faut croire ou de la divinité du ChrisUanisme t approuvé par Monseir l'Archevêque de Towrs. Imp. k Toun»
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rhomme change et passe, et sa raison vacille et se confond, quand elie n'a qu'elle-même pour guide et pour autorité directrice.
« Malgré tant de lèvres ingénieufes qui en ont été l'organe éloquent, dit un des plus grands orateurs de notre siècle, malgré récriture qui a prêté son airain à l'immortalité des choses bien dites, la langue humaine n'a pas pu fonder le temple de la vérité. Les colonnes en sont par terre remuées d'âge en âge par 4es constructions où la grave la prophétie de leur durée, et qui tournent en ruines sous la main des édificateurs qui viennent après. L'homme détruit l'homme, et le temps moissonne le temps. Un seul édifice est debout entre les décombres où gisent pêle-mêle les œuvres contradictoires de la parole humaine. Celui-là porte pour inscription : La parole de Dieu. Cest cette parole qui, après avoir créé le monde et l'homme, ne les a pas abandonnés à la merci de leurs propres pensées, tro^ faibles devant un tel ouvrage, mais les a initiés au mystère de leur pnncipe et de leur fin. C'est cette parole qui, ayant une fois dit son secret, qu'elle seule connaissait, n'a plus cessé de le redire au ciel et à la terre, appelant par leurs noms les âges et les races, suscitant des prophètes contre tous les oublis, des apôtres contre tous les mensonges; circulant dans l'esprit du genre humain comme son sang, souvent altérée, jamais éteinte, tirant des éclairs de Terreur et la vie de la mort. C'est cette parole qui est le Christianisme, qui est l'Église, qui est l'unité et la stabilité, qui est tout ce qui demeure au milieu de tout ce qui s'en va. Otez-la du monde, si vous pouvez, qu'y restera-t-il? Le temps et l'homme, le temps qui passe et l'homme qui doute. C'est trop peu pour une âme... »
^p De l'étude et de la contemplation des sublimes et divines harmonies de la religion chrétienne, nous avons passé à son application pratique dans l'individu, dans la famille, dans la société. Mais au lieu d'ouvrages didactic[ues sur cette haute matière, ou de traités de morale, nous avons préféré créer des récits dans lesquels nous avons mis des personnages en action, en présence des événements, et dans les situations les plus propres à faire ressortir leurs passions, leurs qualités, leurs vertus, à faire éclater la grâce de Dieu et les miséricordieux desseins de sa Providence. Le public a accueilli avec une faveur particulière le premier essai que nous avons pubhé en ce genre (4). Aujourd'hui nous publions un second ouvrage du même ordre, mais d'un caractère et d'un intérêt plus élevé. Il a pour titre : MoIna ou le Christianisme en Bretagne et les derniers druides ; tableaux et récits dramatiques. MoIna fait partie des vingt-cinq ouvrages qui composent la collection Fahiola de la librairie Casterman.
(4) Isola , souvenirs des ytllées de Bretagne , t vol. avec flg.
POUR paraître:
ESSAI SUR L'HABMONIE
DE TOI RAINE, ETC
Ëvangelian) pervenit ad vos , sicat et in uuiverso mundo est et fructificat et crescit. S. Paul, ad Colo$$.y au. 62.
Tous les peuples couraient au baptême , tous les chrétiens couraient au martyre ; l'histoire de ces premiers temps est un prodige «ontinuel. j..j, rousseai:,
liep. au roi de Pologne.
Xc Chevalier Noir, pseudonyme de la Société arcliéologiquc de Touraine. — Henri Martin.
Alfred Maury. — Huillard-Bréholles. —
Tailliar. ~ Épif/raphisfes : Le Blant ; — LON<iUEMAR, etc.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/examencritiqued00jhgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Examen critique des nouvelles publications contre l'apostolicité des églises

		PARIS AMBROISE BRAY ET RETAUX, LIBRAIRES -ÉDITEURS

		LE CHRISTIANISME DANS LES GAULES

		TII

		QU'EST-CE QUE LE CHEVALIER NOIR

		DE TOURS

		DE SAINT JEAN-BAPTISTE

		LA TRADITION GRÉGORIENNE

		DE TOURS

		ÉGLISES DE FRANGE DONT LES FONDATEURS REMONTENT AU I" SIÈCLE

		ÉGLISES FONDÉES AU II® SIÈCLE

		JOAN., XIV

		DES ÉGLISES DE FRANGE

		DEUXIÈME NARBONNAISE

		Les premiers déplaisirs du Chevalier Noir

		LES TRIBULATIONS DU CHEVALIER NOIR A TRAVERS LA TRADITION GRÉGORIENNE

		DU COURS D'ÉTUDES APOLOGÉTIQUES

		DE TOI RAINE, ETC

		Sources et licence





